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Clémenceau dépota
Molli il Hafid —Son confident. 

(MoDemeut étendu aur une pile de 
coutsulna. de fabrication allemande 
(dea couaMluH Kerniuinr.), le nou­
veau auitau du Maroc a entretient 
avec son fidèle confident, lequel est 
un de cea homme* utiles aux prln 
cea. dont on dit qu'ils savent tout ! 
—' ijrons. Ahmed, parle mol un peu 

du xixir des Français.
Sidi (’letnenceau ?... Qu’en vou­

lez-vous savoir, seigneur ?
-—Je voudrais savoir ce que font 

les Français, quand ils donnent un 
ordre.

—l>es Français s’empressent de 
l’exécuter.

—.. ,n î
—SI. par exemple : Sidi Clemen­

ceau dit qu’on envole des navires au 
Maroc, il vient des navires. 11 ordon­
ne à un de «es grands caïds ou pré 
P ts de *e rendre à Paris, le c aïd s’y 
r<nd à l'instant même. Il envoie des 
troupes contre ceux qui fon: du bruit. 
1* s troupes y vont. et. si le bruit con­
tinue. elles tirent dans le tas.

—Tu te paies nia tête, Ahmed. 
Prends garde que je ne fasse couper
1 ______________ _

—Lisez les journaux,
—Ah !... parlons d»* 

nant. Je commande aux 
sa b lança de ne plus 
Français. ..

—Et elbs les attaquent 
meme.

—J'ordonne à mon frère Abel el 
Aziz de s't n aller A la Mecque...

—Et 11 n'y va pas.
—J'invite les grands caïds à venir 

me rendre hommage.
—Et ils rentrent chez eux.
—Je demande qu'on me livre les 

cartouches qui sont ft la douane 
—Et on ne vous les livre pas !. .. 

(Silence. Soupir de Moulaï. Puis, 
après un temps indéterminé : )

—Toi qui sais tout. Ahmed, sais tu 
pourquoi Sidi Clemenceau ne veut 
pas me reconnaître ?

—Parce qu’il a horreur du despo­
il I I

vous verre*, 
moi, mainte- 
tribus de Ca- 
attaquer les

tout de

Les noms des navires
“l/Edgar-Ouimeî” vient d’être lancé. 

L auteur du Lénie des religions", 
muni de ‘i hélice», fe ra noeuds et 
demi et déplacera Fi.644 tonnes. A<i- 
nnrable égalité du génie et de la 
mort ! dit k re propos un chroniqueur 
du *Journal des Iiélmts". W al deck 
Rousseau. Ernest Renan. Edgar Qui 
net. si divers dans leur premier a» 
peot. auront dans les statistiques de 
l’avenir le même tonnage et la même 
allure M. Peiletan «'«t le premier au- 
t« ur de ce grim* de miracles l^es 
\aisseaux d'Enée furent changés en 
nymphes. M Peiletan a changé de» 
philosophe» en bateaux, et mis de» 
canons de rhaHse ft l’avant des an 

| ciens ministres.
l^i construction d’un bateau est vo­

tée ; ce bateau est encore anonyme : 
cuirassé, on ]’api>elle R. so us-marin, 
on l’appelle Q ; le voilà mis en chan­
tier Alors, dans l'intervalle de moins 
plaisants travaux, le ministre réflé­
chit et rêve un peu ; et comme un 
bourgeois qui pense ft l'avenir, le ml- 
nistr* cherche un nom de baptême.

On imagine aisément que les pre- 
i mh rs qui donnèrent un norn A l es 
| (juif construit de leurs mains le choi­
sirent tendre, joli, terrible, semblable 

I aux noms dont on appelle les esprits 
! et les dieux. I^es yacht men. qui ont 
! gardé toute liberté de baptiser leurs 
l.iouM.ux, ont gracieusement multiplié 

hui la mer les alcyons, les goélants. 
j I* aphrodites, les étoiles. i^r ba- 
teaux de guerre se nommaient le Fou* 

{gueux, le Téméraire, l’invincible, le 
! Victory. On les nomme encore en An- 

Victorious, Illustrious. Irre 
Implacable, Triumph. Ia> 

est de 18i*5, le dernier de

SULLY-PHUOHOME
Léê dernier* mnmente da poet*

X

Peintre et menuisier

et Wagner se 
une ville volsl- 
m)IP dit le mu 
N maginer r en

Hoechklin et Wagner.
1/es entrevues entre grands hom­

mes ne sont pas ce qu’un vain peu 
pie pense. Boecklin 
sont rencontrés dans 
n** de Naples. Qu» ** 

t re 1
de grandiose. J/e ‘Ménestrel”, histo­
rien Impitoyable, raconte ainsi cette 
entrevue

Il taisait une grande chaleur et 
Boecklin transpirait à grosses gout­
tes. avec faim et se sentait tourmen­
té d’utu soif Impérieuse. L'absence 
3 un verre de bière ou de vin en pa 
renie circonstance était pour lui le 
^Ire supplice. Quand il arriva chez 
Wagner, on le fit attendre dans une 
pièce att» nante au Mon. où, pendant 
qu'il souffrait de la soif, Wagner con 
tinuait la musique commencée avant 
son arrivée.

Enfin, le maître 
mlère parole fut 
Boecklin ce qu'il 
monts qu’il venait 
pense qui* je vaî 
pondit le peintre
peltyp contenue.
reprit Wagner, vous
rien ft la muacque. i .
suppose, que vous-même ft la pelnfu 
le ", s'écria Boecklin.

Il salua le maître, sortit d«* la villa 
et se dirigea on hâte vers h cabaret 
Je plus voisin, où il passa Je reste d** 
la journée ft boire de la bière en ad­
mirant la campagne. Il ne fut plus 
jamais question d'une rencontre en 
tre Boecklin et Wagner.

parut, et sa pre- 
de demander ft 
pensait de» frag 

d’entendre : *• Je 
nounr de .î'Hf ’ i 
avec une fureur à 

Ah '. sans doute, 
ne comprenez

gleterre 
«istible, 
premier 
1903.

En France, les non » des bateaux 
illustrent curieusement la suite des 
temps. Nos vieux bateaux ont les 
noms traditionnels : b* "Terrible” est 
de IsSl, ' Indomptable,” de 1883. On 
construisait a la m-me époque le 
" Requin *’ et le “ Caïman.” La "Dé­
vastation' en de 1H79, e ‘ Formida­
ble” de 1885. Puis vint un autre mi­
nistre. et tout fut à la Révolution. 

|On fit flotter les grands républicains 
Hoche. Marceau. Carnot,Charles Mar 
tel et Brennus ; on eut. en 1892, le 
"Jemmapes ' et le ' Valmy". On eut 
aussi le Bouvines ; car tout le 

; monde sait que la bataille de Bouvi­
nes. bien qu elle appartienne aux plus 

j sombres jours du moyen Age. gagnée 
par les milices des communes, est ré- 

'■ publicaine. (’ est une victoire de cette 
, section hagiographique de ! union des 

gauchés, dont font partie Etienne 
larcel « t Miche! de l'Hôpital.
Ce palmarès fut clos en 1X99. Vint 

M de Lanessan, connu par d'intéres­
sants travaux de botanique, n com­
me iiça la série des bateaux abs 

1 traits: la Patrie, la République, la 
Justice, la Vérité, la liberté furent 
confiées à la fortune de mer. Enfin. 
M. Pelletait prit le parti décisif de ne 

.plus mettre la flotte que sous 1 invo­
cation de patrons civils : Danton. Ml 
rabeau. Diderot,Condorcet, Vergniaud. 
11 y a bien des (îlrondlns 1 ft-dedans. 
On ajouta à la liste Voltaire, qui dut 
sourire. Mais enfin, voilà une flotte 
laïcisée, et baptisé1 dans l'esprit de 
la toge.

On a achevé m infusant aux croi­
seurs cuirassés le nom et l’âme d’ho­
norable» professeurs nu Collège de 
France, un peu culs de plomb et qui 
n'agiront que comme de» ancres. 
Mal» enfin. 11 faut honoer les morts 
H faut honorer aus i les vivants :
nous possédons quelques peclftatn* 
dignes d’unes récoTupmrée ndTîonaîê. 
Il serait vraiment philosophique et
digne du peupi 
aura armé un 
faire trembler 
le "Léon Bourg'

e français quand on 
cuirassé de pièces ft 
h coque, rie l'appeler
nly"

i>* poète Sully-Prudhomine. qu'une 
cruelle maladie avait rendu pienque 
j i potent et qui u obtenait quelque bou- 
lagenient ft ses continuelle» souffran­
ce*» qu a l'aide de la luoipbiue ou de 
succédané», vient d’être délivré par la 
mort. Le» dernière» année» de sa vie 
furent, ou peut le dire, un long sup­
plice. Chez lui, le cerveau seul — ce 
cerveau dan» lequel avalent mûri tant 
de pensée» profonde» et d'où avaient 
jailli tant de ver» impérissable»—était 

• * nt ict** et u»t » » :t j isqu à ia un 
sa puissance créatrice.

C’e»t dan» »a petite maison du che­
min de» Prince», à Chatenay, haute 
tout juste d un étage et large de qua­
tre fenêtre», que M. Sully-Prudhomme 
a rendu le dernier soupir.

Cct.it bien n u ■ i et deuri
qui convenait ft ce poète »1 tendre, à 

<*e délicat »i simple et si l>on Cette 
pet lu» maison de pierres meulière» et 
de briques — aujourd'hui maison mor­
tuaire — est cachée dan» un délicieux 
coin de la banlieue parisienne où a 
nature a prodigué le» colline* boisées. 
De grand» cèdre» lui donnent une om­
bre constante, et. dan» le Jardin qui 

l’entoure, de» roses rares, des dahlias, 
des géraniums se pressent en corbeil­
les éclatante» — même de» volubill» 
grimpent aux mura, faisant do chaque 
fenêtre un jardin dans le ciel. Là oû 
il semble qu'il eût fait si bon vivre, 
Sully-Prudhomme a souffert presque 
sans interruption pendant sept ans. 
miné par une terrible maladie de 
coeur, puis y est mort presque subite­
ment.

Presque subitement est le mot. car 
rien, le» jour» précédents, ni la veille, 
ni le matin même, ne pouvait faire
nrévoir 'e d* u» cruei qui îrttùpe tes
lettre» françaises.

Ia‘ manr.. m errer, il avait fait sa 
promenade coutumière dans une petite 
voiture attelée d’un âne. que connais­
sent bien tous le» habitants de Chate­
nay, de Robinson. de Sceaux et de 
Fontenay-au-Roses Puls, ft midi. 11 
était rentré souriant, de re sourire In­
définissable et triste qu'ont le» gens 
ravagés par la douleur physique et tel 
qu’on en voyait parfois sur les lèvres 
d’Alphonse Daudet. Il s'était mis ft ta­
ble et il avait mangé un pigeon, une 
compote de fraise- et bu sa tasse de 
!hé. Vers une heure. H montait dan» 
sa chambre, et cV-st ft ce moment qu'il 
fut pris d'une première crise qui le fit 
pâlir affreusement. Péniblement, il 
gravit les marches de son escalier et 
demanda même à se couc her.

—Je nte sens mal. dit-il à son valet 
de c hambre ; il vaut mieux que je me 
repose.

Et il se reposa effectivement, car. 
une demi-heure après, il disait ne plus 
souffrir avec la même intensité. On 
alla chercher le médecin, qui déclara 

t«* ne n remarquer de plus nqoietsnt 
uu’ft l'or.'PnMre Sur ce «rr'vn’t P 
soeur du poète. Mme Gerbault, qui ha­
bite Paris et a coutume, l’été, de ve­
nir très fréquemment et souvent pour 
des semaines entières ft Chatenay.

A ce moment personne encore ne 
prévoyait la crise terrible qui. moins 

1 de dettx heures plus tard, devait enle­
ver Sully-Prudhomme.

Soudain, un peu avant trois heures. 
Mme Gerbault entendit son frère l’ap­
peler.

- Oh " que je souffre ! s'écria le 
poète.

Dès lors les événements se préc ipi­
tèrent avec une rapidité foudroyante. 
Le malade pouvait ft peine respirer, 
puis 11 m* pouvait plus parler. On s'af­
folait autour de lui. Le docteur était 
revenu en courant et. cette fois. îî ne 
pouvait plus se dissimuler l'issue fa­
tal»* et prochaine.

On courut chercher le prêtre le plus 
voisin. L’abbé Kudel. qui dirige ft Cha­
tenay l’asile Coibert. vint en hflte et 
put donner ft Sully-Prudhomme enco­
re lucide, les serours de la religion. 
Aussitôt après, l'illustre écrivain en- 
j’rtit cans 1 • .> . . • • -
quarante, il rendait le dernier soupir.

Souffrit Pendant Des Années Dt

COMPUCATIOI Maladies Pelvlenn
Femmes Robustes Qui Doivent le Retour de Leur Santé

et Utilité au Pe-ru-na
Lisez les lettre* de Grati­

tude de Femmes Aux­
quelles les Conseils du 
Dr. Hartman Ont Fait 
du Bien.

Jnc Multitude de Telle* Lettres 
Sont Reçue* Chaque Année.

UNE LETTKE TYPIQI E

Mme Carry Peduzzi, 1 in*Ud, N. Dak , 
ent :
“J’ai plaisir à vous écrir# que grâce à 

'*ie mé4 arie merveilleuse je suis entière- 
r.t gu rie d’ur. catarrhe de l’estomac et 
orgxtio* pelvieni.

’fiai», si à bout de fort* s à cause le rr.a 
i.i be que je ne pou va*:* plut faite ruon 

. de trenag? c .-.e pouvais ni m u 
• ni dormir et ja\ai»de ter<ibles douleurs
: * le dos.
“ !c pris du 1 en.r a et en cinq mois jYnis 
'Mie. Je ne me sui* pa* sentie fci bi. n 
pu s longtemps.
“ l’ai eu du l’eruna à la naison cortinu- 
" icnt. Je vous :emcr« le de t# il ce q< e ! 

Ow’s avez fait pour utoi.”
Une llédecine d* Mérite.

MIfe Katie A. Washer, 1706 Prenti e 
trcet, louisville, K y , e, rit:
“l’ai obtenu ôes résultats si heureux 

ar remploi du Perrrn que je r‘hésite pas 
déclarer que je ois que r’eet ure rr.éde- 

me d’une valeui ircontestable pour toutes 
•s affections dont ’uftient Ica fenitr 

** le trouve qu’ii fortii.e 
ouvclie vie dans !e *y*tè;. 

is que je me hci; • a b< t <le forces ou trop 
j .1^1.et. quelque > dose» de J’cruua me 
lu’fcnt la vigueur

Trouve un Ami dan° le Besoin Pem-na. 
Mme- Floiend* Aitkena, 1104 Front street, 

o'edo, Ohio, écrit :
" Le Peruoa m’«,i guérie d’un '-atarrhe de 

'uih tre. Après c atre bouteilles je re­
marquai une amélioration, et cinq bou- 
►'lles me guérirent.

“ Je ne sais pas - e que je serai» aujourd’ 
vin si je n’avaj* jn ■ ubtei u de Peruna, car 

1 îais <lans une te1*.!;!© condition.
“J’avais de* (! eurs par t ut le corf» 

t étais de mauvaise humeur rt irritable, 
•e dcr.espérais dVt** jamais en bonn* santé.
“Aujourd’hui je suis une femrr.e en 

sonne santé après avoir souffert reut mois. 
J* ne saurais voue d re combien je me sens 
leurcuse mais vo*..- le devinerez.

“J’e.ui.a est la meilleure médecine sur 
terre.

“Mo* mari en prend maintenant et je 
tiendra» toujours du Peruna a la maison 

“Peruna est le meilleur ami que j'aie 
amain eu. 11 m’a guerie.

L’Amérique est le Pays des femmes
Nerveuses.

La majorité des femmes «ont nerveuses 
perce qu’elles soutirent de quelque foi me de 
Mtenbe pelweu.

enimes. 
et infuse une 
:. et toute* les

■K ‘
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AUMU.FIX
Pour toutes las classes de voyageurs

LE MATIN
Depait a ........ ........... 8 40
Arrivée a Montreal .. a.50 P. M.

LE MIDI
Depart a..........  ........  1.45
Air vee a M ontreal.. . 6.45 P.M

LE SOIR
Depart a....................
Arr vce a Mon: real

n. 30
6.30 A. fé

WAGON-CAFE
Attache au train du matin,

I>ejeuner et Lunch servi* a 1a carte

On urm renseigner » 
j et» k’adreii ant mix bcrt’iinx 

i’alai*. mu Frontenac et eu 
i'I|ih 1 . (j. rut» el-Jt*an, angle

mm
D» ; art de Qufti.ec t lé .11 purt .;u 

il--: d lu nie Mt.i’nul). c migu» eut*. :
JG.0C1 a.:ia. Î.U’J
p. 111.
| iOus les jours except»* lo ‘ii-
niaiidia
^ i ou.s les jours.

Pour ‘.nformations, Iwraltao
etc' S’adrnaaur A un des ug -i.*» ou U. 1 
H. ou au
B U Kt: AL DLLS BILLETS DE LA V 1L1 i 

» uin rues d t I«’ort et Stc-Ann* , in
lace du < tiùleuu l route mu . d*l ai «■. 1 1
de la 'Travel«c. rue l'a.<h«<uaie, uu pi«'l 
dt* la rue tst-i’aul, nu No 3-1 • rua i-»*- 
l’uul. l'alu *>

^■W^r^WA^I
r£iiï‘l IJOUIS'fVJLtrjf

1^ plus grand obstacle sur la vois de leur ' “Je désire vous tenir au couru;.t du lue»
guérison est qu'elle» r.e comprennent pas 
que le atarrhe est la > anse principale de 
leur maladie.

Les femmes qui ne savent pas au juste ce 
qu’elles ont, devraient écrire au Dr Hart­
man, Président du Hartman Sanitarium, 
Columbus, Ohio, qui répondra prompte­
ment à ifutf lettres et gratuitement.

MIL Anna McL\nr. 'Ci Plain Street.

que votre mede< u t m’a fait.
“J’avais ce que les médecin-» appellent 

une maladie «le cœur. J’avais e** t: < ;• » 
pendant un an avant d’essayer votre Peru 1

“Je me procurai une bouteille de votu 
Peruna et apres en avoir pt:s une sen .« . 
je commençai à me sentir mieux. L t 
pouvais ni manger, ni dormir, ni trava . er 
mais enfin ;‘a trouvé que la metie-.üir 
nit guérira e>t le Peiun*”

*CH0

dt dt UN BON CERTIFICAT dt
ANCHOR MEDICINE CO., Québec,

Messieurs :—Vous avez rendu un réel service à la Société en vulgarisant L’ELIXIR 
ANCHOR ou ANCHOR WEAKNESS CURE.

Chaque fois qu’il m’a été donné de le prescrire contre l’anémie ou la chloro-anémie, 
surtout de nature essentielle, j’en ai obtenu des résultats beaucoup plus certains et plus prompts 
qu’avec les diverses médications usitées généralement dans la pratique médicale. C’est là de 
ma part un hommage que je suis heureux de rendre à la vérité.

Recevez Messieurs, l’expression de mes sentiments *rcs distingués.
DOCTEUR A. MARCOTTE.

7TTVil

EXCURSION
A BON HARCHE

A MONTREAL

M[0L 21 mmi 19Ci
Pa* billets d<» n "ur à M< ntréal sm nt 

*e is pour $'J.40 pt-ur leu »du toa t f 
Çl TU p»mr b » » rifantu. brus pour p • rf 1 r 
i ar Je trHii) N»» Jô.'î, quit* ir t J.c\ i», 4.10 

ir... Samedi, le Tl septembre ; limbe 
du retour le 24 septembre 1907. I^-
raina quitteront Montréal pour Lévi» a 

7 25 a. m., 12.00, midi et 11.45 p. m.

Pnir phis ampW** ii:fon> ''ti"? s '4 pour
• • . - ’ ’
r» j .• re- - • r a*: 1 • > .!•
l't*» do la rt^. 7. r.e d-: l ». «» Hh» 
r :<• I *.• Ihotisii» t . T . .M.' -•

het « 4 t . à É ^ k ^ 3

la *um * cl» fan»* «i
Gill n-< Il *Ti irt• < p?n*Uon |>Mr un»- im'tli 

j meut<o!i cenliiLiiti *»-»*
INSTITUT DF PP 

3i' rue Hherbr • K'» M il:

•*. Col n L 

H MK

s IA FüiJ -" !E 
DE 8EAUGEVILLE

1

s AVIS PUBLIC
Avis pull c e«d par b s présentes 

dotiné que la prem;c*.e réuni, n au- 
2 nuelk* générale d» n actionnaires de
0 I» è mderie *lo 1 t ville ;iura
1 lieu ü Btauceville, - ir.tui, le vingt- 
40 huitième jour du im 's cii sc plein* 
• bn*. m

(IL GUERIRA :
L’Homme Faible,
La Femme Faible,
Les Jeunes Filles Faibles, 
Les Enfants Faibles.
A vtndre chez tou# le# pharmaciens et marchands géné­

raux de la campagne, ou écrivez a la ANCHOR MEüiCINE CQ„ 
QUEBEC. CAN.

\VCH ü

m neuf cent 
heure» de l’aprv M m

P», a deux 
ia La

O tn>*e mêine de la Fonderie, p« ur 
J procéder ai v éU»; «ts deL dir c* 
ç) teur», recev. ir : h rapport des direo*

! t triirs provS» 1t ere
ns nit* 

s direc-I’at ordre du burvau dt 
ur* prov s ‘ires

F. 6. FC .HER,
S Secrétaire.

w*-V4 ♦ 16 >

- -, - «

-vAiSiK MULLE ci* daim exercions d'oquitation de haute classe* avec le cir­
que Norris de ^ow*> qui donnera deux exhibitions à Québec lundi après-midi et soir
i r* 1+ 1 4 c ^ a / ^ \

CANADA-FEU
Cie d’Assurance Mutuelle ’’(I

VSTTEIVIC IVIU-rUEL. ET A LJ IM T

Pertes payées promptement et avec libéralité.
Cette Compagnie émet d’s Polices à des taux inférieurs de 23 p. c .à 41 

n. c.en bas de cenx de ?n Combine des Assurances Feu.
Ne places pas vos Assurances Feu sans connaitre ses taux.

Sicgc Social : 9 Boulevard St-Laurent, Montréal,P. Q.

Uuv*rture de iVlodcs
Samedi 21 sept et les jours 

suivants

Ch»i eaux garni», «i*n« tou* les goût» et 
'h ut ce qui concerne ce département.

Mâtinées, laps» de Robe», M»nto*nx, 
1U*, C.-imisole», et su»»i un grand job dr*

! Felletenes, «|ue le bae pnx vous surpren 
' dr*. L MHOitinient des Corseta est au 
compl.'f.

L ute personne achetant pour #1.00 
iccevra un j«>ii cad»aii ch**r.

F.’l IK N NF D lrSS A T LT,
20 21 2.1 252 rue 8t~Jsno.

Ouverture de Modes
La grande ouverture de l’exposition 

des nodes d'automne «ouvrira lundi 
prochain, le 23.

MYRAND a POULIOT.
215, rue 3t Joseph, 1

Québec

♦♦♦♦ ♦♦♦♦La Santé du Bébé
Dépend de son Sommei

I.<Tiqtie le Wbé dort bien, «v santé < nt pr ^p T \ et ' ■ 
paicté conununicative réjouit t ut !•' 

| monde à !a maison. 8i le aomtreil d i 
Icté «st agité, troublé, d un ne/. Il 
(lu Sirop d'Anis Gauvin et il dor­
mira d’un bon sommeil paisible, 
(.’«fit un Sirop merveilleux.

R. DUFRESMR, Preeident 
A. F SIM A RO, Gerant

C £.On dt mande de* rgtnf* patout 
ou la Cie n*e*t pa* tepre*entt c

Departement
pour Messieurs

Avez vftnti f>e«t/tn de pardemu» d’au- 
torrne où d'hiver, nous avons ce qu'il 
vous faut, soit fslt ou à la verge, nous 
faisons une spécialité dan» les pale­
tot» doublé» en fourrure, si vous ne 
voulez pas acheter tout fait notre tali 
leur sera k votre disposition.

FAQUY. LBF1NAY ék FRERE.

»R’ MUC n MARTI* FI

:

M. .?.-Iî1e t liartler, Bo S’il ton, 
N. 11., écrit:

f.licr .tlonalciir GAU VIN.

#T*> sous c.tvoie le portrnlt 
sl< trou bétic* Iréuéo, «lo

4 nul». Coiitinc s ohm 
fh ik* laisse ricii ni t siirr. •l’ul 4 «*nl;n.t<.
s V » t^. .)*i:l toujours rtnphyt vioaiuc.*#*» tr 
i ’AiiMat •n:Vilfv or>q«i«' c* Im'Im* • >«»uit ulmt <!«• 
«o.u » es eu i.c j « tmartit « t»» i» ir. Je mus tri h 
li .1 Ut* < oite exc» l«*iiie | i «q ni nil< it «I js ia rccotii. 
in i t <l< 1 i.utieL * » I.

\ olie tout dix ou«,
J. B. CHA^Tl

ftï. SSANt

ORvJAMSTK A t 1 s E .IACQHKS 
CAKi IFR Ll l L *FKSbKl K 

DE MUhlQl’E
Reprendra **■< hç >r!H «le piano, • rgut1, 

vhanr «»t solfiii chcx lui ou su domicile 
l *s élèves, Jh( DI, :o '•> SLPTKMf.Bl. 
P.épars’i*'n aux dipléuit» acidéroiquts.

t N COI RS SFb.CiAL p'»ur les tn» 
faut s, comprenant le solieg i et ptshn, 
sera donné aux «dèves d« première et se 
•onde année, a dts conditions avanta- 

g* u c».
Four infortnsti •.», s’adrt‘<-«er au N • 

i2« rue d'Jugui.iou ou par téléphone 82U 
4, 7, 14, 21 sp.

Chanceux 1
« .

La maison J. Flamondi ! A Fils, vient 
i’schi ter un lot d'Ktnffe à Contunics (22 

|Kîa h»i« rtit-sj de la plus b-uite nouveauté, 
parmi IcsqmiUca il y en a qui valent jus­
qu’à et» la verge ; e.ie» le» laiTifie 

ut* * au prix uniforme de 47 c. la veig-' 
Aux intéresses d y voir au plus tôt. Asssi 
pluMHurs Vresux j<»b» d* tl inclu t te pour 
xamedi et lundi

J. PL ft MON DON A FILS.
7-7 tue M-Valier.

Inventions marque® 
d*saln» et droit i

ne comrrerr* 
:urs protêpés en

tous paye. Ecrr.cz ponr recevo-r <e 
j ivre de références de notre cbenti'e. 

The Pros,'. et ; ve P.itcnte» ”, Fethe*'- 
tonhauqn et Blackmore. 112 rue St-

OO+OOOOOOOOOOOOOkooo♦♦♦ OOOO*OOo
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Rapport d'un noyage en Europ
Du Commissaire de 

Laitière
Industrie

Le march*' anglais et le^ 
produits canadiens

< extrait)
Uverjdool vient f*n tôte de toua 

pc *.•> d» Grande Bieta^nt • 
d#v ourh^ jROiir les pommes et les 
viandes de conserve canadiennes, et 
Immédiatement après. Londres iK>ur 
1* beurre et le fromage. Liverpool est 
aussi le plus grand marché du mon- 
d< |>our beaucoup d'autres articles 
dent quelques-uns nous intéressent 
plus ou moins. C'était donc f;iire un 
compliment au Canada qm* i de dun- 
lu r à son représentant l’avantage 
d adresser la parole à une réunion 
générale du 'Liverpool Produce Ex­
change”. Cette réunion me donna l'oc 
rasion de définir l’attitude du dépar­
tement de l’Agriculture sur la ques­
tion des délais dans r<*nlè\ <*ment du 
beurre des quais il Liverpool 11 y a 
eu quelques malentendus au sujet de 
notre attitude sur cette qu- tion. On 
la considérait comme une tentative 
de notre part de donner aux commer­
çants des conseils dans la conduite 
de leurs affaires, et ceci avait causé 
un peu d’irritation. Je prends la liber­
té de citer un rapport d« la réunion 
publié dans le “Liverpool Journal of 
Commère**’ :

Journal of Commerce.
‘ Liverpool, mercredi 27 sept 1905.
'* Le commissaire de l’industrie 

laitière du Canada. M. .1 A. Kudu.ik, 
a i ris la parole hier matin et a 'ait 
une référence spéciale aux importa 
lions de beurre et de fromage cana­
diens. 1-a réunion a eu lieu à la Bour­
se. M. Geo. Wall, président de la so 
ciété, présidait une assemblée nom 
breuse de marchands et de courtiers.

*‘ En présentant le commissaire oa 
nadien à la compagnie, le président 
souhaita à M. Ruddick la bienvenue 
h JJverpool. Parlant ensuite des pro 
dults laitiers canadiens, et en pre­
mier lieu du commerce du fromage, 
11 déclara que le Canada fabriquait 
aujourd’hui le fromage le plus unifor­
me du monde. Il se rappelait avoir 
vv fréquemment au début de sa car­
rière dans les affaires, une différene* 
de valeur de 10 shillings par quintal 
enter le meilleur et le moins bon pro­
duit de la même laiterie. Mais, au­
jourd'hui. grâce nu système de fabri 
ques. Ils avalent une qualité de fro­
mage qui pourrait faire concurrence 
au reste du monde, et on ne trouve 
rait pas une différence de valeur de 
2 shillings par quintal entre le pre­
mier et le dernier choix des laiteries 
de l’ouest du Canada. Le fromage 
Cheshire est connu comme un très 
bon fromage dans le monde entier.

mais la qualité varie beaucoup, et 
tandis qu'une ferme peut obtenir 63 
shillings par quintal, la ferme vol si 
ne, travaillant dan- des conditions 

j exactement semblabk-s, ne pourrait 
obtenir que 45 shillings le quintal 
On devrait suivre de plus près la voie 
tracée par le Canada. <Appl ) Les mè 
mes remarques s'appliquent au beur 
re. Autrefois, il y aval' une différen 
ce de prix allant jusqu’à 5 shillings 
par quintal entre les produits des 
canton* voisins, mais aujourd'hui le 
Canada produit et fournit à ce pays 
du beurre égal à tout ce que l'on i»eut 
obtenir ici Depuis qu ils (leg Can a 
dlens ) s’appliquent à cette indmtrie, 
on remarque chaque année un pro 
grès dans la qualité de leur beurre 
de beurrerle, et u ne crev ait pas que 
jan ai» depuis le» premières expédi 
tion» de beurre l'on eut reçu du < * 
nada du beurre de meilleure qualité 
que durant le cours d»- cette année. 
«Applaud • Quant au bacon, il espé­
rait que M Ruddick de retour dans 
son pays, «lirait aux cultivateurs et 
au gouvernement canadien que la 
seule plainte que l’on «*ût à faire au 

; sujet de cet article, c'est qu on n’en 
avait pas assez. (Rires et applaudis- 

( sentent» ).
* M. J. A. ”uddick reçut un accueil 

I chaleureux. Aprè. avoir pr.-seuté ses 
remerciement» pour l'amabilité qu’on 
lui avait témoignée durant sa visit»*, 
il fit la remarque qu'en se réunissant 
;iinsi pour entendre re qu’il avait à 

Idire. les hommes d'affaires de Liver 
I pool donnaient ainsi une preuve de 
; leur Intérêt dans la question des pro- 
j dults canadiens. C'était une partie de 
i sa mission que de démontrer aux 
I commerçants les avantages des pro 
dults canadiens et de dire ce qu»* le 
Canada faisait pour améliorer ses 

1 produits, et jK)ur les mettre sur le 
marché dans la meilleure condition 
poss blc. Aujourd hid, k C»n"- ■* 
portait annuellement pour c.’.aup.ooii 
de fromage à oc pays et il peu près 

} £1.400,00 de beurre*, et £3.000.«>00 (]<• 
j bacon. Les Canadiens s’efforceraient 
«comme on le leur conseillait d'aug- 
' menter la production du bacon. Le 
| Canada expédiait aussi pour environ 
I un million de piastre» de pommes, et 
| M. Ruddick fit ici la remarque que 
(son travail comprenait la surveillan 
j ce commerciale des inténHs «1rs 
j fruits aussi bien qu»* des produits 
i laitiers. Les Canadiens espéraient, 
laver l'assistance des commerçants de 
! Liverpool, augmenter leurs exporta 
tion» de quelques uns de ces produits 

I On ne pourrait augmenter beaucoup 
! le commerce du fromage, le Canada 
'fournissant déjà près de 75 à 80 pour 

100 du fromage imi>orté en Grande- 
Bretagne. L'augmentation dans la 
production des produits de laiterie 
consisterait surtout en beurre, parce 
que le Canada ne fournissait aujour­
d’hui que 5 et 6 pour 100 du beurre 
importé, et il semblait donc y avoir 
un champ d expansion dans la manu-

beurre beaucoup plut 
dans la fabrication du fro

i facture du 
| grand qu* 
mage.

Expliquant quelque» mesures pri 
ses par les Canadiens pour augmen 
t'-r leurs exinutatioiiH en Angleterre 
il désirait en premier lieu insister 

l sur U* fait que tous les produits du 
j Canada étaient absolument purs, on I avait protégé la manufacture du beur 
; re et du fromage par plusieurs lois 
| «‘t règlements, de sorte que tout le 
fromage canadien exporté était fait 
avec du lait entier, et tout b* beurre 

I du Canada était abaolument pur. De 
même, par la loi sur les marques des 
fruits, «*n avait amélioré remballage 

! des pommes et autres fruits et diml 
nué les fraude dans la préparation 

j de la couche supérieure pour repré 
j senter le contenu de» barils. Leur lé- 
I glslatlnn prohibait la manufacture ou 
j la vent»* d'* l’oléo mnrgarin»*. ou «!«' 
j tout autr«* substitut du beurre, ainsi 
que du fromag»* rempli ou margariné. 
tandis qu'une autre loi déclare que h 
fait de marquer un»* marchandise ali 

I mental re comme le fromag»* avec 
toute antre date un» la vrai * » c* <t* 
fabrication constitue une contraven 
tion. Ih*s lois récemment passées dé 
finissent ce qui doit être appelé et 
marqué beurre d** beurerie. et beurre 

1 de laiterie. «*t fixent la limite légale 
d eau dans le beurre à 16 pour 100. 

j il avait été heureux d’entendre dire 
par tant de persomms que la qualité 

j du beurre canadien était cette ;.» •.£,» 
j meilleure que jamais, mais il n'atta­
chait pas trop d'importance à e*‘tt«‘

| assuranc»*. car il reconnaissait que la 
i demande plus fort** de beurre, en rac 
l courcissant la période d'emmagasi­
nage. avait été dans une large me»u- 
r* la cause «b* ce ogrès 0 était un 
bon état de choses et il espérait qu'il 

'continuerait, parce que la livrai on 
plus rapide ferai» augmenter la cou 
sommation. Les Canadiens savaient 
que le jieuple anglais les considérait 
comme une partie Importante do 
! Empire britannique, et s’intéressait 

, beaucoup à eux. mais Us ne comp­
taient pas sur les sentiments de pa­
triotisme, ou d'impérialisme, ou d'au* 

jeun autre isme” pour vendre leur 
fromag* . beurre ou fruits, à moins 
(|ti«* la qualité ne soit bonne. Toutes 
choses égales, le Canada comptait 

i avoir la préférence sur le» pays 
! étrangers Les Canadiens ne* deinai 
!dai*nt aucun»* faveur ; ils désiraient 
! fournir un bon article, valant b* prix 
demandé, toutes l«*s autres considéra­
tions tombant dans l'insifiance quand 
on Ion comparait à ce point. (Appl.) 
Ils croyaient que d**s marchandises 

i de bonne qualité, placées sur b* mar­
ché dans la meilleure condition pos­
sible, et sans la moindre détériorn- 

jtion se vendraient sans aucune diffi 
culté.

Impulation. ainsi qu'un temp» const 
1 dérable avant de pouvoir livrer les 
produits au consommateur Que 

j leur» efforts aient été couronnés de 
! succès, nul n en pouvait douter quand 
| en Rh*5 en dépit de i et» .t pl u 
et.ami qu»* le Canada ait jainaU subi 
depuis 4 eu 5 an». 11» avaient eu d** 
un iileurs résultat» que jamais dans 
le transport de leur fromage qui avait 

|èt» débarqué en Angb’t» rr*- »n » \c» ! 
lente condition. L# ^ gouvernement 
avait établi des chambr»* d** matura­
tion tenues à une température r.u 
sonnable. non pas pour y faire la ma 
turation au froid, mats au frais, et il 

’avait obtenu, en donnant d»*s garan- 
% ti« s aux chemina de fer. que ceux ci 
établissent de» service» réguliers d« 
wagons réfrigérant» i>our transporter 
le fromage en bon état de Ja fabrique 
a Montna!. pour l'exportation ; »*t. »n 
outre, des services de wag ms réfrigé­
rant» pour le beurre partant d»* 50 
point» différent» du pa>» pour venir 
aboutir a Montréal. L»* département 
d Agrb'ulture canadien avait aussi dé­
pensé beaucoup «1 argent pour obtenir 
d»*a « hambre» foides sur les paqueiK>t» 
atlantiques, et il y avait maintenant 
des commodité» da ce gtnr»* en quan- 
tité plus que BuffiBante pour transpor­
ter tous 1er produit» qui demandaient 
oette précaution spéciale. Il découvrit 
une autre phase du travail du gouver­
nement canadien : l'Inspection par des 
homme» corn pétants de la manière 
dont sc* faisait le chargement des pro­
duits canadien» sur les p.upu bots, ain­
si que des méthodes d’arrimage des 
marchandises à destination de l'Angle­
terre. Les manutention» des marchan­
dises se faisaient avec beaucoup plus 
de précaution qu'autrefois, et on re­
marquait aussi des profit's considéra­
ble# dans l'arrimage et la ventilation 
à bord de» steamers, les compagnie» 
d expédition reconnaissant que l’atten­
tion donnée à ce» d^tai’s leur amène­
rait de plus fortes cargaison J un taux 
de transport plus élevé. Les Canadiens 
sont aujourd’hui d’avis que le trans-

•* On s’eftorçalt d’améliorer les con 
ditlons de transport des produits, 
parce <iu»* le» longue*» distances à tra 
verser nécessitaient beaucoup de ma

port de leurs machandis* * sur l’Atlan­
tique se fait dans de bonnes condi­
tions.

“ Il touchait maintenant à une ques­
tion d’intérêt local, qu’il voulait trai­
ter en toute franchise et avec* justice. 
Il mentionna le fait que le beurre avait 
été exposé sur les quais à Liverpool et 
à Glasgow . ainsi que dans les gares 
de chemin «ie fer à Bristol Naturelle­
ment. ce séjour sur les qu is à une 
haut»* température causait la détério­
ration du beurre , aussi b Canadiens 
avaient-il protesté. On b ur avait fait 
entendre tr»vs poliment que ( était là 
une chose «lans laquelle ils n’avaient 
pas d'intérêt, pratiquement «nie cela 
ne les regardait pas, et que les gens 
qui achetaient le» nmrcham’i < s et les 
payaient étaient libfes dV» disposer 
comme ils l’entendaient. Il convenait 

que cela était parfaitement exact, mais 
il pensait que les Canadiens avaient 
encore un intérêt dans leurs marchan­
dises après leur livraison au consom­
mateur, mémo après la trav(*rsée de 
l’Atlantique. 11 pensait que le» Cana­
dien» avaient droit de faire des recom­
mandations ..et «'était tout ce qu'il» 
sc permettaient de fair*- Quelqu’un 
avait prétendu que les Canadiens chor- 
chaient à leur donner des conseil» 
dans la conduite de leurs affaires. Il 
regrettait qu’une telle idée se fdt ré­
pandue dan» le commen <«. 1** Canada 
n'avait rien essayé de la sorte parce 
qu’il se rendait compte de la -folie et 
de la maladresse «l’une démarche s«*m- 
blable. Le*- Canadien» «« bornaient à 
représenter, et aussi respectueusement 
qu»* passible qu il» pensaient que la

réputation de leur» marchandises souf­
frait par le fait d'être exposée* à une 
haute température, ne fdt-oe que pour 
24 heur»v» On iNHirrait dire aan» exa­
gération qui’! était inutile de trans- 
l»orter le» marchandise» sur l'océan 
dans de» chambras frigorifiques si elle* 
devaient être exposées pendant 4 ou 5 
heures à la température ordinaire 
avant d'atteindre le consommateur. 11 
ne prétendait pas que toute» les mar­
chandise» à Liverpool et A Glasgow — 
parce que Glatigow méritait bien aussi 

t part de blâme* si quelqu'un était 
à blâmer souffraient de la même ma­
nière. mais une partie seulement. Il 
n était pa» là pour dre aux marchand» 
de Liverpool et à tous les intéress»'» 
comment s’y prendre pour surmonter 
« » tte difficulté ; c'était A eux »îe déci­
der ce qu'il > axait A faire, mais 1! es- 
pérait que les intéressés jHUirraient 
s’arranger de façon A faire enlever le 
beurre du bateau jour le placer A une 
basse température aussi vite que pos­
sible Dans le |s»rt de Londres, deux 
grandes compagnies avaient pris des 
disposition» pour placer le beurre A 
un*» température de 4«' degrés au <1é- 
» hargenient et ou lui avait «lit que l'o­
pinion universelle A l/>ndres était que 
eette mesure était la meilleure pris»* 
dans les intérêts du commerce depuis 
bien de# années, et qu elle avait été la 
cause d’un grand développement dans 

• commerce lu leurre Voilà la sltua- 
tion (ApplaudlFsementJ > Il croyait 
que la chose avait été exagérée. Cela 

. n'étalt pas nécessaire, et il regrettait 
qu »'llc eût pris cet t e tournure, parce 
que les Canadiens comprenaient que 
burs intérêt» étalent identiques. Ce 
qui favorisait le commerce ici faxo.i 

isalt aussi le commerce canadien, et il 
était convaincu que tous se rendaient 
bien compte du désir d»* travailler en­
semble en parfaite harmonie, i Appl >

' Il y avait une autre question. On 
s’étalt plaint d»' ce que les inspecteur# 
canadiens ouvrissent «les colis sur les 
nais et prissent ]a température du 

b» une sans en apolr le droit. Les ins- 
eoteurs n’apaient certainement pas 

[ce droit, et h 1 y ava t aucune person 
ne (jul préférait ne pas polr ouvrir le 
beurre de c»»tte manière, il était prêt 
à faire cesser «•♦ tte pratique immédla- 
etnent. Mais il désirait faire remar- 

| qu» r que cette insp«*ct4.*n avait pour 
but de déterminer la température A la­
quelle le beurre était transporté sur 
l’océan, parce que le Canada avait 
accordé des subsides très élevé» pour 
la réfrigération et désirait s’assurer 
qu'il en avait pour son argent nous 
forme de liasses température» Il pen­
sait qu'ils verraient bien que cette sur­
veillance mntlnuelle «lu transport «les 
produits, tout le long de la route, n’a­
vait d'autre but que de prévenir toute 
négligence et toute détérioration, «‘t 
par crmst'qnent que 1«* marchand de ce 
pa>s en bénéficiait. Elle profitait à 
tous les Intéressés (Appl.)

” M Ruddick termina en exprimant 
son appréciation de l'amabilité, de la 
courtoisie et d<* l'assistam** qu'il avait 
reçues il Liverpool et partout ailleurs 
en Grande Bretagne durant le cours 
«le cette première visit*', et il «‘Hpérait 
que cette visite aurait pour résultat 
une amélioration dan» les produits ca­
nadiens. suivie par une augmentation 
«lans 1«* commerce de < «v* produits.
( Appl.

"M E. Oaruthers (vice-président), 
'proposa tin vote d** retner* * «’_ ins à 
M Ruddick pour • >n «Usm-m • > sur­
tout. pour avoir dissipé une fausse lm 
pr«*ssion qui avait su cours dans les 
esprits de iw*au<<ntp «le personnes au 
sujet d«* sa visite. C'était une erreur 

^complète que de s'imaginer que M.

Ruddick venait leur faire de* repro­
che» sur U manière dont ils traitaient 
le» produit» laitiers aux disks de Li- 
veriKH>l. M Ruddick était vonu com­
me existant habile des produit» cana­
diens, non seulement dans les inténMs 
du Canada, nia*.s aussi dans ceux «les 
marchand» de Londres 11 pensait qu’à 
sa prochaine visite. M Ruddick » aper­
cevrait qu’on avait profité de s**s re­
commandations. et plus ivarticullêre- 
ment M Hodgson, le représentant de 
leur commerce à 'a chambre des docks.

* M Robert Randie te\ président», 
seconda le vote de remerciements. Il 
dit que, outre sa valeur mercantile, le 
discours de M Ruddick leur axait en­
seigné la leçon morale des avantages 
d'un gouvernement paternel «>t de l ef- 
et bienfaisant qu'un t«*! gouvern»*ment 

exerçait sur la communauté Parlant 
'en sa qualité de représentant du com- 
tii.*i« . niéricain. il dit qu»* les mal 
soi *uéri« unes dcva'iMit se t»*mr en 
éveil et améliorer leurs méthodes pour 
satisfaire les changements de goût de 
la population, et tenir t('t<» A l’atuélio- 
ratlon si grande des produits qui leur 
faisaient con«‘urrenco. (Appl.) En «h» 
qui concerne la tenue du beurra sur 
les quais, dans la plupart d<*s cas. la 
faute en était an Canada et non pas 
à «a* pays. SI l'on isHivalt persuader 
aux expéditeurs de beurre canadien de 
négiHder leurs traites en même temps 
qu'ils envoyaient leurs marchandises 
il n'y aurait pas de délai ici. (Appl.) 
Son expérlenc»* personnelle était que 
certains clients avaient l’habitud»* de 

,ne jamais envoyer leurs traites, ni de 
donner avis des envois du beurre, et 
ce li'étali que imr l’examen des con­
naissements des compagnies de paque­
bot» que le» marchands pouvaient re 
connaître si le bourre était leur pro­
priété ou s’il leur était consigné 11 
avait fait un exemple remarquable : 
sa maison avait pris du bourre, donné 
une lettre d'indemnité et une semaine 
après, ce beurre était réclamé par une 
autre makon. (Rires i \ son avis c'»*st 
là qu’est le point faible. <*t il > a eu 
très peu «h» négligence de la part des 
marchands d'ici Nous nommes hom- 
me» d'affaires aussi bien «pie les Cana­
diens, et nous savons protég-*- nos pro­
pres marc hand is* h.

M. Ruddlrti «-n réjvondant nu x'«»te 1 
de remercletnenis. qui lui fut présenté 
«b* la façon la plus «ordlale, dit qu’il i 
avait pris note de leurs critiques. **t 
qu'il n<* perdrait aucune o«< asion «b*

‘ saisir les exportateurs d»* Montréal de > 
la néeeKsiié d'ainélioratjon dans ccftc 
«Ucctlon (Appl )

I LUE MADAME? I
L’elcvage des animaux 

de ferme.
Lile Madame. » tuée à une porté»

I de canon de l'extrémité oriental* d« 
i l i'» d'Orléans, ne fait pas souvent 
j parkr. tout comme um* h(.Ttnêî«* l**ni 
'me Son nom »*st ce|M*ndanf t'aml! -*r, 
dans la province de Québec, et sc »*| 

i v»*s sont fréquentée^ par le. pècln nr 
|A la l'gne. ceux surtout «ju airm nt 1.
I pêche au bai ; c’étaient A peu près b 
I cales gens qui ava'ent jusqu’ici adn* 
i sé leurs hommage , A madame 1 tic « 
nie Madame. Ia‘ bar y est fort con 
plu sant, et s'y laisse prendre en 

! grand«*H quant tés quand on n'est pu 
'trop maladroit.

Mais voici (pie l'Uo va être appelé» 
à jouer un nouveau rfiîc <b»nt rutlllté 
incontestable frap|>era 1 «*: prit <ie tout 
b* monde On oont nuera bien à y pè 

4« li« r b* bar. mais on v verra dêsnrniais

l'élevage d animaux de ferme
L’IW mesure 254 arpents carré». Elle 

appartient au major Edmond I^iliher- 
té. commandant de la 1ère batterie <i€ 
campagne.

Dès le printemps dernier, quelqu’un 
ava t l’cxc» Ucnte idée de ! affermage 
pour y fuir»* régulièrement l'élevage 
*ie chevaux **t de moutons de race ca­
nadienne pure et bien authentique. 
Cet entreprenant canadien ert M. 
George Normand, de Q«iél <*« Il'tient 
fe«i et lieu A ! lli et y a de» a des.

L’an prochain, toute une famille 
s’inM iîb ; a >nr I [le p»mr aider M Nor­
mand dans ses travaux d'exploitation.

Les habitants d»* Mie Madame peu­
vent sans beaucoup d’inconvénients 
pa *er toute l'année sur 1 fie, attendu 
qu»*. hiver et ét»*. les communications 
n»* H(>nt pas interrompue» entre « lie et 
Ml»» d'Orléans et de IA A Québec paF 
bateau ou par le pont de glace.

Cette ferme d’» levag»* a été ouverts 
le 15 mat dernier.

M Normand x possède une soixan- 
taine d»* moutons d«* rai** pur»* belge 
et canad « une «pii fournissent une lai­
ne très fin** et un** viande trè succu­
lente.

11 a réussi A trouver et obtenir d* a 
étalons et juments d«* race canadienne 
pim» ; ce dont nous le félicitons car 
iujourd’hui. ce* animaux, a nsi que 
le^ bêtes A cornes d<* cette race :e font 
rares, justement parc»* que le cheval

i mol et, et la vache « an cl * nnc ont 
des qualités supérieures A celles de 
toutes les autres race Cn peu plus 
tard, c» la dépend de r* h n^ssource», 
M Normand fora 1 Alevag»* des mellleu- 
r *- race «Je porcs qui conx enm nt A 
c«x climat

On voit l’idé»» principale qui préside 
A ceu»* exploitât on.

Tout naturellement, xir une ils 
d'un»» certaine étendu»*, on peut faire 
»n toute sûreté l'élévage d«* races pu­
re».

Nous nous empr» s son s de signaler 
aux gouviTn<»meuts aux amis d». iA 
scieiic»* agrcole, dont, l’élcvag»* fa nue 
un chapltr»* b en imp<u tant, cette » n- 
tr**pris** toute Jeune « ncore, qui jiour 
peu qu'elb* .»)lt appuyé»*. < s1 appt'ièo 
à »c développer mm id« nit*m »*t r* u 
;lr»* de préceux ja-rvic

RHÜIWATISSE
CUKES 3X DE MUNYOti

( 1 » \ un r« rSIf. fj i KOfiUr* Atm «r1»ra
Ur.u » ' '«•'• ( qun i« p»irt|«>4<. ««on^
jsn otü» d-irriU h**urs« et qui eu M J un»

< un» parfait»
i I j 'iiifl# 1m aar f II n*utratl*a P» (fat é« l'aeKB») 
plsnièi UmiIsllotssunstl d st !• sial So'iffré^ 
ht» ia <J>i mal «la «V*». lu lutnb«a'’U«> «l*- la setat m Sf 
! Ar«* v*>ua iotntur**» ïaMoAou mèioa
■1 ra mal wt chronic u* T Ionian i<i k rotra 
Miarmarlrn l- ut 1, cura 41 rbu atlurm U» pr.
M un run, • t ▼‘•yr*. »i»#> V'*u«4»-rM 1 ♦«i..

Ht lamsla r(»ua aouffreâ C^a r guona •>«» .''t la 
. va» Ir, procurtr v. « la rrmfij. (’il - ‘n
Munyon four irtTrtnon» «>n ruu* w at T<»tK4 
argrto aT. n » •« ia ffTXoa-»- *. Vitalli 
M fou r-nd f<*rt .«n Wuater

V" .if.-»

LA BA^iQIJF. IP/iP^RIAL, PU CANAOA
BUREAU PRINCIPAL : TORONTO ETABLIE EN 1875 r •\-

A IM IM LJ EL.

COMPTA DE PROF ITS L f PERTES 
. 30 Avr il 1907

Dividende No 64, 
j>our trois mois, 
au taux de 10 
jKHir cent par 
année, (payé le 
1er août 1906). $98,567.30 

Dividende No 65, 
pour trois mois, 

au taux de 10 
pour cent par 
année (payé le
1 er novem b r e
1906) ...................... 109.846 43

Dividende No 66.
pour trois mois, 
au taux de 10 
pour cent par 
année (payé le 
1er févri e r
1907) ....................... 114,323.35

Dividende No 67,
pour trois mois, 
au taux de 11 
pour cent par 
année (payé le 
ie mal 1907). .L»0.4,.’82l

-----------------$452.217.28
Transféré au Fonds de Ré­

serve......................................  846,206.94
Déduit du compte de» édi­

fices et des ameuble­
ments de lq Banque. . . 116.391.47 

Balance du compte rap­
portée..................................... 426,316.31

Balance au crédit du comp­
te le 30 avril 1906, re­
portée....................................... $276,896.02

Profits pour les douze 
mois finis le 30 avril 
1907, après avoir déduit 
les frais d'administration 
et l’intérêt dû aux dépo­
sants et après avoir fait 4

, ample provision pour tou­
tes dettes mauvaises et 
douteuses et pour réduc­
tion sur billets sous es­
compte..................................... 719.029.04

Prime reçue sur nouveau 
capital actions...................  846.206.94

$1.842,132.00
COMPTE DE RESERVE

Balance au Crédit du Compte, le 30 avril 1906. 
Prime reçue sur nouveau capital-action». • • •

ACTIF
Monnaie en or et en argent............................
Billets du gouvernement de la Puissance.

$1,842.132.00

. $2,927.741 50 
846.206.94

$4.773,948.44

.$1.104.686 49
. 5,595,875.oÇ

$ 6.700.561.49

Dépôt au gouvernement de la Puissance pour garantie de» bil­
lets en circulation......................................................................

Billet» et chèque? sur d'autres banques. . .............................
Balance due par d autres banques au Canada...........................
Balance due par les agents dans le Koyaume-l'nl.........................
Balance due par des agents « n pays étranger................................

168.089.16 
1.516 964.97 

743.042.32 
12,742.60 

2.023,297.25

Garanties des gourer »ments provincial et de la
Puissance....................................................................... $ 538.266.98 *

Garanties municipales canadiennes et garanties pu­
bliques anglaises ou étrangères ou coloniales,
autres que canadiennes........................................ 2,689.728.65

Obligations, débentu**» et stock de cl. nius d**
fer et autres................................................................. 94b.876.77

-------------------- 4.173,872 10
Prêts A demande et à courte échéant »\ sur stock et

obligations au Canada......................................... ...... 3,559,472.06

$18.898,042.25
Autres prêts courants, escomptes ef avances.................................. 25,« i .*.495.12
Dettes passées dûes (pertes prévues» •••••• 22,617.04
Immeubles (autres que l'éd.«»ce de la Banque)............................... 65,483.70
Hypothèque» sur immeuble vendu par la Banque.......................... 25,533.19
Edifices de la Banque y compris coffres-fort», voûtes et ameu­

blements de bureaux, au bureau chef et aux
succursales.................................................................................... 900,000.00

Autres actifs, non compris sous les rubriques précédentes. . . 14,086.06

$45,641,257.36

PASSIF
Billets de la Banque en circulation..................... '..............................$ 3,315,497.'>0
Dépôts ne i>ortant pas intérêt..................................... .$6,120,881.52
Dépôts portant Intérêt (y compris 1 intérêt accru

jusqu’à date)........................................................... .25,807,217.
. --------------------  31.928.099 41
Dépôts par d'autres banques au Canada........................................... 73.211.50
Balances dues aux agences dans le Royaume Uni. ...... 126,040.55

Passif total au public. ................................................. .... $35.442,848 16
Capital actions (payé). ........................................................................ 4,773,948.45
Compte «h* réserve.............................................$4.773,948 44
Dividende No 67 (payable le 1er r.iai 1907 pour 

trois mois, au taux de il pour <»nt |mr année). 130.478 21
Réduction sur billets escompté». ...... 93,717 49
Balance du compte de Profits et. Port' s rapportée 426.316 31

-------------------- 5.424,160.45

E. HAT,
Assist.-Gérant Général.

$45,641.267.36 
D. R. WILKIE.

Gérant Général.

$11,164.697.79

LA BANQUE IMPERIAL DU CANADA

BON 32e R\PPORT OFFICIEL
La trente-dieu xi ême assemblée général* annuelle de la Banque Impérial 

du Canada a ete tenue eo iforrnenxuit aux <1 sis» «liions de sa marte au bu­
reau de cette institut on. !«■ 22 mai 1907.

Tx» fauteuil était occupé par M. T). R ^V’Ikle, président, et l’asMMant gé­
rant général. M. E. Hay, fut prié d’agir comme secrétaire.

Proposé par M. Alexander Nairn, sfeoedé par M. Mark H. Irish :
Que MM Lyndhnmt Ogden. R. li T'^upb W. Gibson Cassels so’«*nt et 

sont par les présentes nommés scrutateur?. Adopté
L'assistan gérant-général, A la demande du président, lit le rapport des 

d recieurii «h donue un état des op* ra !«*ns qu est des plus satisfaisant.

PROFITS ET DIVIDENDES

L«* rapport fai mention que les profits nets pour le» douze moin dédm 
tion faite du montant nécessaire pour couvrir 1« dettes mauvntses ou dou 
t e 11 k »* s, pour pay»*' r intérêt sur 1«*h bll1«»ts non échus soumis à l'escompte, 
pour le» contChutions usuelles nu fonds de p»*n > on et de garanti»» et pour *a 
tax** provinciale et autreH, *>st d* $719.029 04, qui a été appliqué «le la manière 
suivante ;
«at Ix*s dividende , ont été payé? au taux de 10 pour e«»nt pur :int>ée 

pour les trois premiers trimestres. »*t au taux de 11 pourront
pour la dernier, donnant un total de.................................... $453.217.28

(h) Ix» compte des édifions «h* la bunqu»* et ameublement a été
crédité pour le montant d«*. . 116,391.47

(c> Ix* compte de? profita et pertes a été augmenté de. ..... 149,420.29
La nr « ie d* fsic mu; <«4 f»*'r«.ue -n- un montant égal d«» « apital nouveau a 

été porté au fonds de réserve qui s’élé v»» maintenant A $1.773,948 14.
11 v a eu aug mutation satisfaisant»* d* s affaires de la banque, dans tous 

les départements.

SUCCURSALES

A succursale « nnf été établies au cours do l'année & TtPuntford et a Foré
Will .*n» et une sous-s«kcmrsftlr* sur la rue Bank à Ottawa tous endroit . si­
tué dans Ontario, et à Ath&haska Toindlng, dans la province* d'Alberta. 
La succursale de Front Lak* ( oiombur Anglais*-, a été terioée.

DECES D’UN DIRECTEUR

T*eu de-femp après, notre dernière assemblée, la Banque ava t le maîbeTfr 
de p«*rdre M Will am Mendrle d Hamilton, et nmis avons été nous-mêmes 
affectés par la mort de ce collègue éminemment respecté, qui axait été élu 
directeur le 19 mal 1899 et qu! « t décédé le 27 Juin 1906.

Iài vacanc»1 * créée dans le Bureau par la mort de M Hendrle a été rempli*- 
par la nomination d«- M Hamilton Merritt, de St., cathar'ne?. neveu de notre 
ancien président, M. T. R. Merritt.

AUGMENTATION DU CAPITAL

Outre les motions ordinaire» qui furent unanimement adoptées, un 
ment fut passé Hutor sant l'augmentation du Capital Action» de la Banque 
«b- 1» somme de Cinq Millions de Piastres ($5,000.000> A être érnir.e comme 
le déterm lieront plus tard les Directeurs, et aussi un règlement autorisant 
les Directeurs A faJre un»» cap tri button spéciale do $25,000 au Fonds de Pen 
sion de la Banque.

ELECTION DES OFFICIERS

f/*s scnifaêRk/r? nommés à rassemblée déclarèrent les me»» eurs sutvsntii 
dfiments élus directeurs pour l'année courante : MM D R. Wilkte, Hon. 
Robert Jaffray, Wm. Ramsay of Bowl and. Ellas Rogers, J. Kerr O? borne. 
Charles Cock*hutt, Pelcg Howland. Win. Whyte (Winnipeg), (*awthra Mu 
lock. Hon Richard Turner (Québec), Wm. Hamilton Merritt, M. It, (St. Ga­
th a r nes ).

A une assemblée subséquente des directeurs. M D. R Wilk’e. fut élu pré­
sident et FHon Robert Jaffray. vlee-p résident, pour l’année courante.

»



le soleil

A NOS CORRESPONDANTS

Sou» ce Uire, Je répondrai A tout»*»
I6.-4 lettre» qui me aerout adreaeée», ‘ 
ëlmplenient aignét'» d’uu |»»eudti«i>m«. 
pourvu qu'eUen soient convenable» ^ 
qu elle traiu nt de sujets U intérêt 
uéral. Je publierai aubsi les manuHcrUi 
qu'on m’enverra *i le bon sens et la 
prammaire y sont »uffiaauiinent res­
pecté». Adressez : Uinevra, ” I^e So­
leil ’’ Québe<.

AUX CANADIENNES DE L’OUEST

SAMEDI Jt SEPTEMBRE 1007

U IEADTE DE LA PEAU EST LA 
JOIE POUR TOUJOURS

CHANTEUSE ie " God Save the King' A MES CORRESPONDANTS
C e»t à vous, ma chère Magali. qtie 

je dédie ma chronique ; elle vous ap­
partient de droit et voua fierez mon 
interprète auprès de non Roeur» de là- 
baa, puisque vous avez la mission de 
leiir parder dan» ces provinces nou-

frugal des repas, autant qu’il est en 
son pouvoir ; elle doit se multiplier 
afin de garder aux siens une atmo­
sphère de calme

Dans la vie besogneuse à lîtquell© 
elle était petit-être Insuffisamment

velle», peuplées surtout d'éléments an- t préparée, elle ne laissera pas de place
plais, une allure bien française, (.’est 
vou* qui devez les exhorter à conser­
ver au milieu des difficulté» des colo­
nies naissantes, les habitudes et la 
langue de la vieille province de Qué­
bec.

11 est d usage de rallier un peu les 
femmes journalistes ; tout de même, il 
faudrait être aveugle pour nier notre 
influence au foyer. 'lout ce que nous 
écrivons a un écho plus ou moins re­
tentissant, une Influence morale ou 
pernicieuse sur les femmes qui nous 
lisent et c est pourquoi nous devons 
tâchei de répandre des idées saines et 
consolante».

Ne vous attristez donc Jamais de 
vous sentir si lointaine ; ce travail 
que vous faites là-bas est peut-être 
plus efficace que le nôtre, car celles 
auxquelles vous vous adressez, ont 
moins d’appuis et de ressources et vo­
tre mérite est plus grand de relier tant 
de femmes isolées , vous serez fl ère 
d’aider à édifier dans ces terres nou­
velles une province canadienne fran­
çaise. Ceet sur les genoux de sa inére 
que l’enfant balbutie ses premières 
paroles et ses pemières prières ; < est 
d'elle que lui viennent ses plus pro­
profonds sentiments parce qu’ils ont 
été déposés dans une âme neuve et 
pure, il faut donc convaincre les mè­
res de 1 action magnifique qu’elles 
peuvent exercer dans la famille ; en 
exigeant que, là au moins, ou parle 
toujours français, en enseignant aux 
enfants le catéchisme et la prière, en 
leur inculquant l'amour «le leur pays ; 
eu leur conservant le goût des bonnes 
et saines lectures.

En acceptant de suivre le colon, la 
femme a accepté un rude devoir au­
quel elle ne peut plus se soustraire , 
elle doit être l’aide et l amie de son 
mari, c’est elle qui doit l'encourager 
dans les durs travaux des débuts, c’est 
elle qui doit le défendre contre la uoa- 
.talgie et les regrets Elle doit être sa 
consolation et sa Joie ; elle doit em­
bellir de toutes les ressource» de son 
ingénieuse industrie, l'humble toit qui 
les abrite ; elle doit varier le inouu

pour les plainte»; elle fera vaillam­
ment de# travaux pour lesquels elle
n était point faite, et ses parents se­
raient surpris et affligés, eux qui Ion 
peut-être trop choyée, de la voir ployer 
sous de pesants fardeaux.

Mais elle ne laissera pas non plu» I 
ie travail manuel envahir toutes hcr 

journée», elle gardera une heure tous 
les jours pour perfectionner sa culture 
intellectuelle, afin de devenir au be­
soin 1 institutrice de ses enfant», afin 
de pouvoir au moins s'intéresser à 
leurs études
Elle se fera envoyer, du lointain 

chez nous, des livres bien écrits et 
bien pensés, des journaux qui la tien- i 
tient au courant de ce qui se passe 
dans le reste du monde. Ce sera sa ré­
compense de la journée, que cet lus- [ 
tant donné au labeur de l’esprit, àx!a I 
correspondance avec les chee absents, 
à la méditation sur les moyens à pren- | 
<n«* pour devenir plus vaillante et meil­
leure.

Elle « consolera de la monotonie de 
1 heure présente à l’idée que ses tilles i 
auront une vie moins dure, que le do- j 
maine acquis et défriché par si-s soins 
et ceux de s«»n mari formeront un pa- ! 
trimoine qui assurera leur bien-être 
et leur indépendance.

Elle sera la providence de ses com- 
patriotes, sa maison sera hospitalière 
a ceux qui sont avides d entrer parler 
leur langue, et qui se croiront parmi 
les leurs, tant elle mettra de bonne 
price dans son accueil. Elle sera ho- 
grâce dans sou accueil. Elle sera ho- 

vertus, et lorsqu>W mourra, tous la 

regretteront comme une mère et com­
me une soeur et son influence vivra 
longtemps après elle. Car dans tous 
les pays et sous toutes les circonstan­
ce», une bonne femme est un trésor 
qui ne peut s’évaluer à son prix.

1.4 (*uvre enfant, le long «les pel<du bois.
Mendient : elle avait dot larme» véritaMea.
Et d’un air humble et doux, joignant an petit»
Elle courait âpre* b a kiue» chantable»

De long» ciiuveux touffu» chargeaient son front hà'é ; 
s » talon» éta ent gris de p manière et »m r >he 
N 'était qu’un v ieux jupon à ta taille enroulé,
Ou la nudité maigre a penne ee dérobe !

Elle allai* aux passant», U » suivait pa» à pas,
Et disait, sans changer un mot, la même histoire ;
De celles qu’on écoute et qu'ou ne croit i»a»
Car notre coii^ciem.» aurait trop peur d’y croire.

Elle voulait un sou, du pain,- rien qu’un more au.
Elle avait, je ne sais dans quelle h »rnbte rue,
Des par ntr sans travail, «les ftère» au berceau, 
la» famille du pauvre, a peine secourue !

Puis, qu’on d«.ni à* “ii n »n, elle « ssuyait se» pleur»
Kf s'en retournait vite aux g»/, iih plein» de mousres, 
S'amusait d un insecte, épluchait quelque* Heur»,
Des taillis printanier» bridaient les jeunes pouRte*.

K* chantait ! le soleil riait a s» chanson !
(.'’était queluue Umbesu de refrain» populaire»,
Et, p»ruille au linot, de buiss »n en buisson.
Elle lançnt au ciel ses notes les plus claires !

(l soi fil des b*:»ux jours î Mystérieux pouvoir 
D un rayon «le soleil et d'une il ïur écl«Me !
Ivre»s«* d'écouter, de sentir et de voir ’
Enchantement divin «jut sort de toute chose !

L'enfant, au renouveau, peut-il gémir lougtempv î 
Le brin d'heibe l’amuse et la fouille 1 attire.
Sait-on combien de pleur* peut sécher un pnnteuip»,
Et le p u dont le pauvre a besoin pour sourire î

Je 1 * regardais vivre et l'entei «lai» de loin.
Comme un fardeou que pose un enfant qui s'arrête,
Elle allée ait »on coeur, se croyant ssum témoin.
Et les s« uteurs d'avril lui montaient a la tète !

Puis bientôt s éveillant, prise d'un Ronvenir 
Elle accostait encor les passants, triste et le ite ;
Sun visage a l’instant savait » • rembrunir 
Et s* von se traînait et larmoyait dolent* !

Mai» quand elle arriva vers moi, tendant U rntin,
Avec ne* yeux mouillés et son air do détresse :
“Non ! lui dis-je. Va»*t’en ! et passe ton chemin î 
Je t« suivais : il faut pour tromper plus «l'adresse.

“Tts parent» t’ont montré cette douleur qui m- urt î 
Tu pleure» maintenant : tu chantai» tour à l'houie.
L’enfant leva U*» yeux et me dit simplement :
“C’est pour ni i «pie je charp *, et pour eux que je pleure.”

EUGENE MANUEL.

ï^* vieillard rp r« nt frémir devant t tendez plus que les sanglots de la fa-
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ce sjiectacle qui n ait autre que le dé­
clin de la vie ; il songe qu'avant peu 
son corps ira joncher la tern* comme 
la feuille qui tombe à ses pieds.

Soupir Printanier... .
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Livres

mille en pleurs, vous 
se diriger vers ceux 
accable et leur dire 
minible. de consolation, qui sont, à 
vrai «lin* comme un baume salutaire 
sur les plaies de coeurs brisés.

Je Viens de trouver dan» l'ouvrage 
de M. Alfred Nettement, intitulé : 

1” De la Seconde Education de» Filles, 
rune confirmation de ce que J’écrivais 
I ici. il y a quelques mois .sur le ” G<>d 
ttive the King !” Ce chant est bien 
«l’origine française, et jKirte. d ailleurs, 

jle cachet de grandeur du siècle de 
I Louis XIV.

Je trancri» textuellement c«-s détail» 
(que Je vieil» de lire, au sujet de l'hym­
ne d«JDt l’histoire se rattache à celle 
«ies premières année» de Saint-Cyr ;
« t J’y ajoute le récit, si poignant d'iu- 
iêr« i ei d emotion des événements qui 

| se passèrent à la veille de la suppres­
sion de cette institution royale.

Un an après la mort du roi martyr 
iLouis XVI. les dames de Saint-Louis 
létaient déjà dispersées depuis plu­
sieurs mois. Le corps de Madame de 
Maiiitenon, qui reposait dans le choeur 
«le l’église du couvent, fut retrouvé iu- 

|tact par des ouvriers révolutionnaires 
qui travaillaient à la transformation 
tie cette église en hôpital. Iis outra­
gèrent odieusement cette dépouille 
mortelle qui avait été entourée de res­
pect pendant trois quarts de siècle. Ce 
corp» si brutalement profané sera ven­
gé au jou de la resurrection, où il res­
plendira «le gloire sous ie vêtement de 

j 1 immortalité.
FRIMAIRE.

Ce fut au moi» de septembre 1G8G, 
que XIV vint visiter Saint-Cyr pour 
la première fois. Le roi alia prier dans 

,i église où l’on chanta le “Te Deum.” 
A sa sortie, trois cents jeunes voix 
fraîches et suaves entonnèent le “ Te 
Deum ’ français dont, selon la tradi­
tion de Saint-Cyr, Lully avait compo­
sé la musique, Mme de ilrinon les i>a- 

(roles, et qui, entendu par Haeudel, 
«lans une visite qu'il fit à cet établis­
sement en 1721. «*st devenu le “ (iod 
save the King ’ de l'Angleterre :

Grand Dieu, sauvez le Roi !
Grand Dieu, vengez le Roi !

Vive le Roi !
Qu'à jamais glorieux.
inouïs victoleux.
Voye se» ennemis 

[ Toujours soumis !
Grand Dieu, sauvez le Roi \
Giand Dieu, vengez le Roi 1 

Vive le Roi !
Louis XI\ s’arrêta profondément 

attendri. <*t ne chercha point à cacher 
son émotion

» Petit Mousse. — Dana le» péripétie» 
du déménagement, j'avai» écarté votre 
lettre, que j aval» eu beaucoup de plai­
sir à lire et ceci vous explique com­
ment J’ai dû répondre aussi briève­
ment. Je m'intéresse toujours à votre 
vie. Joie» et tristesses reçoivent une 
part de sympathie et je souhaite que 
n avez bientôt que de» premières à me 

'dire.
Bella Paula mérite sou bonheur, elle 

aura se» épreuves, je suppose, mais il 
me semble qu elle doit inspirer de l'af­
fection partout où elle liasse et que 
personne ne doit lut faire «le peine. Je 
lui fai» voloutler» vos sincère» ami­
tiés.

Je transmets vos félicitations à 
Chr>s«nthèma et votre admiration 
pour son idéal. Je me retrouve volon­

tiers «lans ce bon vieux Québec ; une 
«le mes amie» prétend que je l'aime en 
fanatique et B nie semble que pour me 
défendre il me faudrait mentir un peu 
et puis la campagne quand il pleut, 
perd des charmes et il pleut si souvent 

cette année. Je souhaite que nos lec­
trice» continuent à s’intéresser à la 
page féminine et qu elle leur soit une 
ressource conte la monotonie des lon­
gues soirées. Au plaisir de vous lire.

Rose de Provence. — Je me «leman- 
de pa quelle erreur je n'ai pas répon­
du a votre Jette, on ne m'accusera pas 
au moins, de mettre de côté les gens 
auxquels je m’intéresse le moins. Je 
vous remercie de l’amitié que vous me 
témoignez et de l'article que vous me 
promettez i>our le mol» prochain ; no­
tre page ne serait plus aussi intéres­
sante si vou» n’y veniez de temps à 
autre.

N'ayez nulle Inquiétude au sujet de» 
messages en question, non» en recau-
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lias ? Vous seriez aussi punie que moi, 
si vou» arrêtiez.

Clémence. — Comme j’ai été heu­
reuse de revoir notre écriture, il y a 
si longtemps que Je l'espérai» inutile­
ment. Mais le panaris est bien guéri 
«i J'en juge pas ces caractères que je 
m'obstine à trouver très jolis, quelle 
que soit votre opinion.

J'aurais voulu pouvoir vous tenir 
compagnie pendant ces longues heure» 
de souffrances ; il me semble qu à 
causer elles eussent été moins lente».

Votre souhait pourrait bien se réa­
liser, cela dépend de vous.

Je remercie pour vou» leg correspon­
dants qui vous ont félicitée pendant 
votre almeiKV et je leur dis que cette 
sympathie a diminué vos cruelles souf- 
r rances.

Bella Paula. — Toutes mes ancien­
nes correspondantes semblent s’être 
donné ie mot pour me souhaiter la 
bienvenue, cette semaine. Vou» méri­
tez d’être avec elles, car vous n êtes ni 
la moins fhièle ni la moins dévouée. 
Votre dernière m’a bien amusée ; vou» 
en avez des aventures et elles sont 
toutes A votre éloge, car vous prenez 
la vie sous son meilleur aspect. Par 
exemple, vou» avez le talent de piquer
ma curiosité et de me faire attendre 

serons plus au long la première fois la suite vos prouesse», 
qu# j'aui «i 1 

Frimaire. -
plaisir de vous voir. 
Merci de votre appro­

bation, Je me fie volontiers à votre 
manière de juger cet article.

Je publierai l'autre toi que vous 
l’avez préparé. Le plaisir dont vous 
parlez a été aussi grand pour moi et 
J'espère que nous ne serons pas si 
longtemps sans nous voir.

’’ Sans nom aucun ” saura que vous 
auriez aimé A refaire sa connaissance 
et «pie c’est un de vos regrets de n’a- 

j voir pu assister à la retraite.
I Ce que vous me «lites de ce départ 
ne me surprend pus. que de gens tien­
nent une place dans notre coeur sans

Merci pour la très j«»lie carte posta­
le. Vous ne me direz pa» le nom de J celle que J’ai i on< ont i é«* ? Je m* sougi 
pas à vous plaindre de ne pas réaliser 
« e voeu, puisque c’est un peu votre 
faute.

* L’abonnement à l'Apostolat de» Bons 
i Livres n'est que de 50 centins ; le ca 
talogue se vend 23 centins. Je fais vo» 
amitiés à celles de vos amies qui vien­
nent chez nous.

Marguerite. — Je crois vous recon­
naître Je vous ai attendue vainement 
cet été , mais je ne suis pas sorcière 
comme vous se mb lez le croire. J'ai 
tout bonnement la mémoire des écri-

douter <*t sans s être «humé une tures, et ceux qui sont venus une fois

St. J.-C., 25 août 1907.

U LE VIEUX FILOU ’

voyez cet ange s',rt emotion, rarlm ce» jeunes filles 
que la douleur ciui demandaient à Dieu pour lui le 
des parole» ad- salut, lq vie et lu victoire, il y en avait 

beaucoup dont les pères étaient mort» 
pour lui sur le champ de bataille et 
dont I» s frères combattaient sous ses 
drape uix. On peut croire qu’à partir 
de ce jour se riva dans son coeur ce
sentiment profond qui. jusqu'aux der- ! façon «lont vous l’entendez qu'à 
mères années de sa vieillesse, l'atta- de notre vieil ami 
cha à la maison royale de Saint-Cyr.,

AT JETTE

grande peine pour s’y introduire. Tant 
que nous les avons sous les yeux, nous 
ne savons pas qu'ils nous sont chers ; 
aussitôt qu’ils disparaissent, nous sen­

tons qu'ils emportent quelque chose 
de nous-mêmes.

Pourtant il» ne sont pas ceux aux- 
quelirmous avons voué un culte, à tort 

ou à raison.
.Musicienne ! peut-être ! Plutôt à la

peuvent rareent revenir sous un autre 
nom, sans que Je les reconnaisse.

Je dis à Clémence, à Laure. À Rose 
de Provence, un amical bonjour de vo­
tre part. Je lirai l'article et vous en 
donnerai des nouvelle».

J'aime à vous entendre dire que vous 
♦•tes plus forte et meilleure. Lutter est 
la première condition de la victoire et 
ceux qui ne réussissent pas dans la vie 

celle sont ceux qui se découragent et qui
cessent le combat.

Vous continuerez à m'écrire n'est-ce I (Suite à U Sème poeev

En voyage on s'arrête, on descend de voiture.
Puis entre deux maisons on par.se à l'aventure 
Des chevaux, d** la reute et du fouet étourdi, 
L'oeil fatigué de v< h et le corps « ngouidi.

Et voici tout à coup, silencieuse et verte.
Une vallée numide et de lilas couverte.
Un ruisseau qui murmurn entre les peupliers, 
Et lu route et le bruit sont bientôt oubliés !

Landriot. Mgr —Le* Péchés de la Lan­
gue.

Perreyve, l'abbé—La Journée des MaL- 
dea.

Couhé, 8. J.-—La Communion hebdoma­
daire.

Les Anglais repoussent cette tradi- 
surnom tlon et veulent qu Haeudel ait compo- |

If 1- A n «r I  ...................... ^  ... 1

On se couche sur l'herbe, 
De loueur du foin vert ii 
Et. sans penser à rien 
Héla» ! une voix crie

et l’on s’écoute vivre, 
loisir on s’enivre ! 

on regarde les deux.... 
— r-n voiture, messieurs

Gerard de Nerval.

L'AUTOMNE
Elle nous arrive à grands pas cette 

talson de tristesse et de mort
Déjà nous fermons nos fenêtres 

plu.- à bonne heuie et nous goûtons 
Va chaleur bienfaisante d im bon feu.

nature commence à perdre sa 
beauté. No» champs que la faulx du 
moissonneur a commencé à dêpouil 
1er de leur « grains, vont bientôt per 
rire leur» riantes couleurs A la place 
des épais dorés qui balançaient fière­
ment leurs tes altières, nous ne 
voyons qu’un chaume san» vie.

e gazouillement des oiseaux se 
fait de plus en plus rare « t plusieurs 
«u î- se sont enfuis duns des «outrées 
meilleure».

I.a mort semble avoir passé dans l ne l’hiver

les nids, hier encore U s petits êtres 
qui les habitaient réveillaient l écho, 
de leurs cris joyeux, et aujourd’hui ; 
ils août tristes et silencieux.

Les fleurs qui embaumaient 1 at- 
mosphér * de leur» parfum» suaves 
s»' fannent à l’approche du froid. I>»s ] 
boutons retardataire» meurent avant 
d’éclore et les petales de ceux «pii 
sont fleuri» jonchent la terre de leurs j 
débris.

Encore quelque» jours et les arbres ! 
dépouillés de leur feuillage ne seront 
plus que l’ombre d’eux-memes, sem- j 
blable à de» vieillards que de nom- j 
br.’Use» années ont décrépi». Ils pa­
raîtront privés ue végétation.

.«» doux zéphir de juin s eat chan 
gé en une brise glacée «'t la nature , 
entière est engourdie par l’approche ,

Père filou, tel était le
«•nnnu non seulement par tout 1«* pe- sé cet. air pour l’Angleterre. Outre que 
tit village d«» St-X ... mais aussi de la tadltion de Saint-Cyr, ce soigneux 
son entourai.- 1 s* bonhomme Agé de gardien des souvenirs «lu passé, paraît 
près quatre-vingt, célibataire par vo- une chose très respectable, il semble 
cation, était un des pires gu«'iix du moralement beaucoup plus vrais* mbla- 

Kymard, R. P. —La Divine Eucharistie, j comté. Sa demeure, ni plus ni moins Me-que ce morceau, tout palpitant de
4 vol. (suit» indépen qu une cabane que vous auriez fait l'amour du roi. ait été composé « n
daiitc). dater de six cents ans. A l’Intérieur, France, où cet amour faisait alors par-

Gt imault—Doctrine de I» Sainte Messe, t tout était à l'avenant ; l’unique car- tie du patriotisme, qu’en Angleterre
limer, IL P. La Paasion do N.-8. r<i d aujourd hul avait été séparé au où la rovau:/* toute nouvelle «!•* IriSS

trefols en deux ou trois chambres, était loin d inspirer le même enthou- 
ja , que le vieux vous a démolie» pour siasme. En outre. M. Uastil-Blaze. qui 

j grossir son fagot, afin «b* ne pas se fait autorité en musique, ne doute pas
t laisser engourdir par le froid, alors que l’air ait été composé par Lully,
que les rudes hivers faisant siffler * • *

m,... a.* les vents avec rage, paralysaient no- ................................
«f 1 , Vf ’ , -T* homme dans «a vieille berceuse..........................
M**i» d© Msne de Notre- .unlqueini,nt oocuK. de sa p|po F|gll. .................................................

I V Done do Leur leB. rez vous maintenant une de ces lou-
* , ' , , ^?°*re 1 dr gué» barb« d’un blanc jaune, dégou-
Ijarfeuil—L* Pomme à i E’olo d« Marie, tante quoi ’... Pas ’ osoin de vous 
Mercier. 8. J. —Saint-Jo»eph. 1 dire en quel état étaient les habits...,

il ne fallait pas trop les regarder, car 
certain

llcfteiize, 

Ramière, S

Jésu» Christ 
M inc d’ — Rétl *xienR *ur 

Pamiou de J.-C.
J.— Le Règne S<*cial 

C«eur de Jôrur
du

id.
Lvsaorre, H.

Bnugaud, Mgr 

id.

il.

Histoire d« la Rienheu* 
reu»»* Marguerite Mario 

Histoire de Ste-Jeanne 
«le Chantal, 2 vol. 

Histoire de Ste*Moni- 
que.

Daurignec. — Histoire do St-Ignace de Lo­
yola, 2 vol.

Couduner — Vie de Ste-Lidwine (pour le»
maWde»).

1 .a collection “Los S»int»”, publié.* 
ebez Leontfre. Divers autours, parmi le» 
meilleurs écrivain», —convient surtout aux 
r>« rsonnea instruite».
Bouix, S. J.—Vie de Ste Thérèse écrit* 

par elle-même (tra«luc- 
tion).

Iféncault, Ch. d’—Les Mère» dt •* Saints.

......Il y avait un usage dont on ne
s'était jamais écarté (à Saint-Cyr i, 
c’était de lire une fois par semaine 
quelques chapitres des “ Instructions '' 
écrites par Madame de Maiiitenon pour 
les religieuses. Dans la première se­
maine du mois de janvier 1793, les re­
ligieuses réunies étaient, attentives à 
une do ces lecture». On tomba sur ce 
passage : “ Saint-Cyr a été fondé par 
un grand mi. rien n’a été oublié de ce 
qui pouvait assiy er sa durée. Mais, si 
Dieu, dans scs décrets éternels, a pré-

ÎihtoI*8p7 i^«"enfnnts vu ',m> l*‘ ,|0 Saim-I^.uls doive
♦*tre détruite dan» cent ans. nous de-

Penh Esther
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consomme piobabiemcnt moins le cotnbu 

quel autre poêle «ut le mirché, ayant U mêm 

rage et de curson. Muni de grille» doubles 

est impossible que le bramer 

tombe accidenteilemtnt quand 

on le brasse, et la perte éprouvée 

I ar te fait que du charbon non 

brûlé tombe dans le cendrier, est 

réd ite a son minimum. Le 

Fenn Esther peut être mu-* 

ni d’une gride en fer per- 

Krér pour le bois si l’on 

•wésire brûler du bois—é- 

tant i os» ble d’utiliser le 

même réservoir pour le 

but» et ie charbon*
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LA SŒUR DELA CHARITE
J’aime à voir cea jeunes vierge» 

laisser un monde trompeur pour alter 
s’enfermer dan» un couvent, et se 
dévouer au chevet des malades, dis 
tribuer aux pauvres le bien qu’une 
main charitable leur a donné, et rem­
placer auprès du berceau de l'enfant 
une mère que la mort a moissonnée. ^ 
Elle est noble et sublime cette mis 
sl«*n des Moeurs d«i la Charité, et elle 
peut se renfermer en ce» mots : 
prière. consolation soulagement !

Oh ! il nous faudrait la parole d’un 
messager divin qui transporte la 
prière au ciel pour dire combien vaut 
la prière de ces ang«'s d’ici bas.

Voyons le» prosternées devant le 
Tabernacle où réside l'objet de leur 
amour. Four qui cette prière «jul a le 
parfum d«* l’encens Demandent- 
elles à Dieu d’éloigner d’elles bs 
souffrances et les Insultes ? Non Elle 
savent le prix des douleurs ; car 11 
est écrit que log filles de Saint Vin­
cent de Paul seront toujours «*n but­
te à l’outrage et A la calomnie. Mais 
elles »e prient pas devant l’autel 
seulement, car leur vie est une prière 
et une bonne oeuvre continuelles. On 
admire In Soeur de ln Charité surtout 
nu chevet des mourants. Et là. non 
seulement, elle prie, mais encore 
elle console. C’est une mère à qui 
elle dit de ne pas s inquiéter sur le 
sort de > enfants. Kite le» laisse 
Ici bas. mais ils trouveront d’autres 
mère» qui prendront soin de leur en 
fanee et veilleront à leur avenir. Et 
lorsque la mère est consolée, la Soeur 
d«* narlté prie avec cette chrétienne 
mourante et la 'conduit pour ainsi 
dire jusque ai pied d«‘ l’Eterfiel Et. 
quand le silence s est fait dans la

CH»»- VBMSIW v grunt vendeur mortuaire. «»*• xma» n en

qu aux repas, vous n auriez 
pans eu d'appétit. Voilà pour notre 
important personn ige et son gite.— 
Sa vie ?. belle affaire que celle-là ’

. Je vous al déjà dit qu’il était cé­
libataire. J'ajoute, endurci au point 
d** lui mériter le surnom d«» “filou du 
viable”. C’est ainsi que chacun U 
qualifie dans la 
plus d’une fois, par leurs mille pro­
pos Joyeux et par trop grossiers, se 
sont attiré la malice et les coups du 
bonhomme.

Or, un jour, personne ne sut com­
ment. b» feu se déclara à la vieille 
bara«]ue par chance que le fameux 

propriétaire en était sorti depuis le 
matin. Quelques minutes avant-mldl. 
le brûlant élément avait raison de 
tout cet amas de crasse et pourriture.

Devant une telle misère, le bon 
curé de 1m place n«* voulut pas laisser 
cette l»n Ms égaré** sans secours. Il 
crut le t *oment propice de frapper à 
la |>orte de ce coeur, pas trop mé­
chant malgré son enveloppe groeière. 
puis «b* t mener cette àm à Dieu. 
Avec sa bonté paternelle et f«»s ma­
nier* kh;jours si affable», le saint 
prêtre 'Intéressa au père filou. Mal- 

b* d* goût que itfttivàtt lui insplr< r 
la sal*- |>4 rsonne de sôn paroissien, 
av c la charité qui caractérise le prê­
tre e Jésus-Christ, l’abbé lui dit :

•Mon pauvre vieux, tu ne peux res­
ter sam gîte, viens dans mon pres­
bytère tu y trouveras ce qu'il te 
faut

En «b*;. t du jvôpris qu'il avait voué 
à lu ro». noire et de la crainte qu’il 
en ii\ i, notre célibataire trouva cet- 
U i nn< n préférait être bien
soign** dans la maison là-bas que de 
cou. I . i a la belle étoile surtout ce 
qu’il avait de certain, 11 aurait de 
quoi manger. Voilà donc notre filou 
apprivoisé et Installé chez le curé 
ap.v un bon bain pris non pas sans 
résistance et quelqm*» misères qu’eu­
rent à essuyer ceux qui étalent char­
gés mettre la prau de notre hom­
me sa couleur naturelle Quelques 
bv t après, le filou du dis Me se trou 
vu ( , ûreux de la compagnie du
saint prêtre qui avait su cultiver la 
mit lé «b* son hôte. Gagné par les g* n 
tilles- : les belles et surtout gale» 
1 mires du vénérable pasteur, déjà 
1: vb tHo barbe faisait un retour sur 
le passé Bientôt te sign»* de la croix 

* t quelques prière» balbutiée» lui de 
vinrent familiers. Quelles étaient fer

nu, les supplication» du prêtre 
pour cette Ame égarée, si bien qu a- 
vant deux mois te «te» 
vint le filou du bon Dieu.

vous adorer ses jugements et nous sou- ; 
mettie.’*

Ia' livre s'échappa des mains de i 
Mme de Tl emblave qui lisait. Il y 
avait juste cent ans que les première» i 
daines de Saint Louis avaient pronon* ! 
cé burs voeux solennels. Elles demeu- ! 
r rent frappée» de ce prophéti«|ue aver­
tissement.

Le 21 janvier 1792. les dames de i 
Bilnt-Louis et les demoiscltes de Saint- 
Cyr étaient réunies au choeur où elles 
chantaient les vêpres, lorsqu'on vint 1 
annoncer tout bas à la supérieure que 
le régicide était consommé. Madame I 
d'Ormenans ne fit pas un mouvement, } 
ne changea pa» de visage, n’fnterrom- i 
pit pas l'office commencé : mais, 
quand les voix qui chantaient les 
psaumes eurent laissé tomber les der­
niers vesets, elle entonna sans aucun 
préambule le “ D«» Profundis.*’ Tout le 
monde comprit «pie c’en était fait, et 
un long sanglot répondit au psaume 
funèbre, dernier hommage d’affection 
rendu par Saint-Cyr au pieux et infor­
tuné descendant de son fondateur 
H* las ' les mauvais jours étalent ve­
nus Qu'on était loin du temps où tes 
demoiselles de Saiiit-Cyr, en recevant 
a visite de Louis XIV dans sa gloire, 

chantaient en choeur le “ Domine sal- 
vtun fac regeni ” français ;

Grand Dieu, sauvez le Roi !
Grand Dieu, vengez le Roi 1 

Vive te Roi !
Qu'à jamais glorieux,
Ixutis victoleux.
Voye ses ennemis 
Ton jour» soumis !

Dieu sauvait encore 1e roi. 11 est 
vrai, mais en l'appelant à lui pnr le 
chemin royal du martyre.

Trois mois après, le dernier Jour de 
Saint-Cyr se levait........................................

A NETTEMENT,

THE ROYAL TRUST GO.
BUREAU CHEF

BATISSE DE IA BANQUE DE MONTREAL
MONTREAL

CAPITAL SOU8CRI T $1,000,000
< ! ‘ souscrit $5®0,0U0. Fonds de réserve SôH.Mû

PRESIDENT
IrttS HON- LORD STRATHCONA ET WOUNT ROYAL G. C. M. G.
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[TM. SIR GECRGt UrtUMMONO, K. C. W. G.

DIRECTEURS
R B. ARGUS. C. P. HOSIER. H. V. MEREDITH,
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La compagnie est autoriiéc a agir comme tîdéi commissaire, exécutrice te 

menUire, syndic, etc., et à donner de» obligation» conformément à toute» I» 
procédure» judiciaire» et a accepter t* ute agence financière.

Im loi de U Pr*»vin«M «le Québec nVx'go pas «le» exécuteurs des garanties de 
par Administration ni des redditions de compte aux court de juatlce. La nomination d*

LA ROYAL TRUST COMPANY
c« mine Exécutrce est la plu» grande garantie possible pour lea testateur C’est 
«.ne corporate n perpétuelle. Toute son administration est pubque rien n’»er, 
aohé. Elle ne meurt pas. Se» taux «ont raieonable». Klle assure au testateur 
• |ue as »ucce»»i(*n *era gérée d’une manière honnête et éononrijue.
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en mains des succession», ou comme gérante d’immeubles •! recevra gratimmetnt. 
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M. F. J. COCBURN, (Gerant de la Banque de Montreal

«.HUANT A QLTCBKC
On pourra obtenir de ce monaieur toun len information» nccenaaiie*

GRANDE OUVERTURE DE MODE
Lundi le 23 septembre 1907, chez 

M e» Pvquet A Massé, 206. rue St 
Jean.

Venant d’être rrçi par derniers steamers
PETITS POIS FRANÇAIS

Moyen No 1 par Caisse de BO 2 te î't».......................... , .••••• $10.50
Mi Fin» “ “ “ 100/2 ” ............................................. H uO
Fin» “ 11 M 100 2 '*      12.00
Extra Fins *......................100,2 ** ............................................. 17.û0

HARICOTS VERTS
Mi-Fin» No 1 par Caisse de 100 2 toits» ........................................ $12.

100 2 “ ............................................... I76
.............................. 100 2 “ .......................................... 17.

CHAMPIGNONS
1 pnr Caisse «le 100 2 boite».................... ..................... $17.50

•• 100 2 *•   25.00
Macéd»*ine dr légumes................................................................................ $20.00
F<<nd» d’ariichaud...................................................   J5.00

Etc., Etc., Etc.

Kxtr» Fms
Flageolet»

Hotel No 
Extra Fins

. ROUMILHAC, T*r.M
48 et 50 COTE UU PALAIS» OUiiBEC
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SAMEDI 21 SEPTEMBRE 1007 t«E SOLEIL
Je donne votre affectueux eouven r A 

i Clémence, à Berthe de Saven&s et à 
Roee de Provence Je fais voe ami- 

1 tlé:> à Colombe Mourante et Je lui d a 
que l'an dernier à pareille époque vous 
étiex A I hôpital et gravement malade 
et que cela doit 1 encourager, lui don 
ner fol en sa guér son

Je transmeta vos amitiés A

Rose de Provenèa—C’eat un des pri-

raisons de mon silence
Votre carte postale en m'apportant 

ce double souveipr n eu est que plus 
précieuse. A bientôt.

Liseron bleu—lo C'est la dame 
2o Kst ce pour copier les patrons ou 

pour les décalquer ? Vous pourr oz

AMES CORRESPONDANTS
(Suite ue la 4me pâte)

lo Jeter du ridicule tur les gens (je 
ne i ai le i*** d’un Innocent badinage 
auquel les IntéreHaés prennent part),
♦ Ht 1 indice d’un mauvais coeur et d un 
net it esprit. Celui qui en est l'objet 
oit ignorer <e manque d’égaxd ou s'il 

;» ia repartie facile remettre en badi­
nant leg rieurs A leur place.

-’o Presque tous les romans de cet 
auteur sont A l’Index II y a des re­
cueils de morceaux choisis que vous 
pouvez lire et qui l'enferment de très 
l*eaux vers.

Je fais vos féliriiaiious aux collabo­
rateurs habituels de notre page. Reve­
nez bientôt, vous êtes toujours ia bien­
venue

Marie Hermann. — Vous voilà de 
retour : sous quelqu aspect que vous 
veniez, vous êtes la bienvenue. J’es­
père que votre souhait se réalisera, 
niais je doute qu'il vous apporte une 
aussi grande joie. Je suis contente de 
me retrouve à la ville et plus prés, il 
in* semble, de tous mes correspon- 
danta.

Vous avez une petite Ame tendre et 
Coeur Affligé ” sera content de votre 

vmpathie. en dépit de ses plaintes.
Je rie crois pas qu’il soit malheureux.

Sorcière frileuse ” est tine aimable 
correspondante et Je vous félicite d’é- 
tre sou amie. Sa santé s'améliore et 
j V.s père qu’elle se fortifiera

Jeanne d’Etang. — Vous serez peut- 
être surprise si je voua dis que je ne 
1 ai pas lu ? Tout ce que j«* puis vous 
promettre c’est de transmettre votre 
suggestion et de l’appuyer. Je partage 
votre idée et vos goûts. Je vous ferai 
part, si c’est possible, du résultat de 
mes démarches. Revenez

Mélancolique. — Je vous acepte vo­
lontiers comme correspondante, mais 
il faudra lutter contre votre tristesse 
Croyez que c’est surtout une affaire de 

volonté : on apprend À sourire comme 
ou apprend à travailler, par la pratl-, tre amitié est assez ancienne pour au 
quq et i habitude.
Colombe mourante. — Seriez-vous

absence cause alns du chagrin A tou 
tes mee lectrices

Je dis votre admiration A tous no* 
collaborateurs. Revenez bientôt ma ; * 
me Fée

Isola Je suis toujours heureuse de 
vous 1 re, c est vous dire que votre der 
nière ne m a pas importunée Ne vous

i toutes exagérez pas vos tri- teases. U n'v a
celles qui s intéressent A vous et vou rien de désespéré dans votre cas seu
remercie de votre message affectueux 1---------* -
Revenez le plus tôt possible

GRAND OUVKRTURE 
DE MODES

lement 1 faudrait que vous ne ris 
qu ez pas de compromettre votre di 
imité par des avances trop visibles A

v lègec, de l ain tlé de tout prendre en i i égard de ce mon' leur Soyez aimable 
bonne part, et vous avez bien jugé les quand vous le reverrez, mais Je voua

conjure de ne pas lui faire d excuses, 
s’ 1 est indifferent il les trouvera rid! 
rules, et s i* vous aime, il reviendra ie 
liü niém** Trop d empressement e t 
fort critiqué de la part d une jeune 
fille. Ne me croyez pas trop Ké\ère,

_________ . ____ ^_______ mais je croira s vous tromper en vous
vous en procurer chez les marchandes ,>ar^ari' autrement, tien vent" pas 
d ouvrages de fantaisie, qui Imprlmeut !100 08. m<* trouver quand vous sert / 
le plus souvent le modèle sur la toil. tlün* 1 «•mbarnu». Je vous plains d’a- 
à travailler. En ni envoyant votr. '!,ir u,‘ l'ef‘J ‘ ‘ni au^i Umi; i! iu 
Hdr*>s . je vous donnera' volontiers (ira Q11 *1 «’«Odurvisse. «ai il trou- 
celle d un magasin de ce genre. x<>ni Ia v,t* lr°h dm*

do Faveur .tans le sen-. » gnifie ni Silencieuse Je voulais vous donner 
h44n . I0* renseignement plus tôt. 1 me faut

4o Petit balai pour les habits. me pardonner le retard 1-a première
Enchantée de vous rendre service. |d« ces rellgeu.ea vit encore je lui ai 
Vitalin.—Comme i) y a longtemps !'ar^ moi-même, je crois que 1 autre vit 

que je n ai eu de vos nouvelle , je im* i auss‘ J en suis moins certa ne.
deniandais presque s vous m'oubliiez VOU8 remercie des bonnes prière; et
ce qui est un jugement téméraire, A en 8°u^a^e vous lire procha nement.
juger par votre lettre. | Frinnivera l a belle urpèise que

Je n al pas de nouvelles de la corres ; VOUs m avez fait.* Je publierai le mu
nuscrit ans

avait ! remercie d avoir songé A faire pro liter

Le Meilleur Savon pour 
Laver qui .soit fabrique.

t!n Savon pour laver 
Uutpolis Us métaux. 
Qui nettoie le* verreries*

THE CANADIAN BANK 
OF COMMERCE

■LKfc-At mincirai, a tohomo ■ r \ blik bv iss:

Capital payé, - $10,009,000%t. WALK ER, Président,

... I Fond, daréaerve* 5,000.000 
I Total de I actif 113,000,000

Mesdames,
Vous êtes invittes venir \ isiter notre 

exposition de chapeaux.
Modèles de Paris, Londres et île New- 

York, et hautes nouveauUs de modes.

MARDI, le24 SU'T.MBRLd les jours Suivants

L P. LABRECQÜE,
------ IMI'OUT \'I l-.UR

77, RUE ST-JEAN
• uccu rsalCB

elb
Imprcssniou > de

car elle m'est sympathique
pourtant promis d* m’écrire. jmes lectrices de

Vous devenez flatteur! Est-ce que N < nn< •
le quai fleatit st ra i d»’ votre ami ? r. j comprends que vous en ayez joui 
n’*n tient qu'à vous profiter de !saut éprouver le besoin d'écr re et j»
cette protection, mais A distance, sera- 
t-elle efficace ? •

Je fais vos félicitations à nos colla 
borateurs habituels et garde une larg< 
part de vos cordiales amitié; Reve 
uez. mon bon ami.

Fleur de mal.—lo Sans doute, si vo

torlser cette façon de parler.
2o 11 se peut que vous ayez raison 

plus malade ? Tout de même on vous * n certaines c «constance ma5s vous
lit toujours “ Le Soleil ”, n'est-ce pas. 
et vous saves que je voudrais que la 
page soit très belle pour vous distrai­
re et pour vous consoler.

Oéorgette. — Je ne savais guère que 
votre Absence eut une aussi tnste 

cause, mais comme vous devez trouver 
la vie bonne après avoir eu tant peur 
de la quitter. Je comprends que les 
mères fassent difficilement ce sacrifi­
ce ; mais quand il le faut, il faut bien 
ho résigner et en retour de cet acte 
héroïque, le bon Dieu prend soin des 
orphelins.

Si vos ch veux tombent à ce point, 
il faudra probablement les couper, 
vous aurez chez un pharmacien une 
préparation pour les faire repousser. 
tjuan<l vous pourrez m'écrire sans fa­
tigue. rappelez-vous toujours que vous 
êtes la bienvenue.

Sombre — J'attendais votre bonne 
lettre avec impatience, parler aux gens 
contre leur sentiment n’est pas tou­

jours facile ; niais c'est que je vous 
avais jugé comme une Ame d’élite que 
je vous ai donné ces rudes conseils et 

malgré tout je suis satisfaite de la ma­
nière dont vous les suivez.

Vous aviez en celte femme une con­
fiance sans bornes, puisque vous n li­

rez pas cru qu’elle puisse manquer de 
tact ni de dignité. Je ne me rappelle 
plus d’ofi est cette correspondante.

devez surtout songer sauvegarder
votre dignité.

do Vous pouvez remercier 
4o Les vers n’eu sont même pas. 

c est ft peine si c’est de la pro p r ;:ié«
et qui ne rime pas toujours. Je vous

cens lie de ne n i; i>» rdr* votre tcei* s

i ut* vous en veux pas si vous gardiez 
I maintenant 1 aimable habiftid** de vo- 
jOlr me dire tin pet t bonjour 
i Je savais ce que Je faisais en vous 
adressant la correspondance en ques­
tion, elle a cornpr s de suite qu ell >.*- 
ra t satisfaite.

Merci de vos bonnes ft : citations 
elles me sont d autant plus agréables, 
que Je connais votre goût délicat et 
votre sincérité

Albert Lozeau votre anc'en catnars 
de au Royaume d* Femme;, mérite 

-tout ce qu'on dit de bon «le ces vers. 
iJe publierai encore des extraits de 
j J’ “Ame Solitaire” pour lo bènéhv d** 
tues lecteurs

Succursales a travers le Canada, am Etats-Unis et en Angleterre
AFFAIRES OENERALE-S DE BANQUES TRaNSIOEES

L*t OUirtë Jet marchands st de* ftimiert tant ctcvm jte*.

DEPARTEMENT D'EPARGNES
Dépota de Jtl. et plus reçois av/ c intérêt ou* t uix courants. I a 

dépos *ut sujet A aneiin delai lorsqu’il «V.gM de retirer le pleixi
montant ou soiilcniout qu'une partie de nou «iei»ôl.

Bureau à Québec 127 n?c St-Pierre
VV. M. nu N 8 FO » D, gè rant

Ros** de Provence v«my plaira t. e!I«k
. , , , . f*sl délicieusement bonne : j'espèreà cultiver les muses, vous n avez au- que M à ,H , anlpaglu. ,n ,lr.

cune d : |>osition pour devenir poèt. ; aflé une pauvie ..aut qui non prive

LE PLUS RECOMMANDABLE

f*o Je ne suis pas graphologue. | d'une collaborai cm ass due.
Armand.—1**8 Jeunes filles qui ontj Je ne songe pis à dire que je vous 

« ru que vous les croyiez toutes Indifc ' trouve trop bavarde, ce serait plu 
i crêtes se sont trompée:- 11 ne faudrait tôt.. .pas assez Revenez, ma boum 
.'pas faire porter à tant d’innocentes le lamie.
! 1.0 ds d une coupable car je crois «ren Primalre.-J al rcCu la carte-postale 
; nue vous avez W enté de les jtwer et B1,ts t01ljourg chantée d adn, rer 
j- toutes sur une ou deux malheureuse* de vues (iP votre vlllagt, préféré jf.

exeeptiona. | souhaite mie votre projet se réalise
nous pourrions alors en c auser plus I 
longuement.

DE TOUS US

VINS TONIQUES
M

DES
je réméré e Garni en pour vous ainsi 

que Frimaire A qui vous offrez aussi 
des amitiés vous êtes heureux n'eatee 
pas de ce qu elle pense comme vous.

[M>ur vo . bonnes paroles et à
Abraham—Vous devez savoir mieux 

que personne si l’art cle est de vous et
dan.? ce cas je vous eu fôlic teMerci

1 fil 1 ,. n. *, t », . t Cerisette.—Encore 1 écriture des Ur-
I.Utanne. Al*je bien compris votre | Sllllups j aim<. A p, C(„ . ra:,.r rPaouc

!' K‘()n>,1H Vo.is «' * la bUmenue, fojg qu'une anc enne élève m'écrit 
vous Ctes reçue Ch«-/. nous non pas | Quallt à Cl. m0ns eur. les amoureux 
comme une hurn.v ■ s ijettf j;i;« - corn j ne sont pas tenus ft des attentions 
me visiteuse attendue, qu on accueille FI)*ciaior, I>our k.s aniir;, (k, w,u. ai> k.

et qui oubl e dans | piugiei,rs leur sont aimables par pol 
tique, en croyant être agréable à leur

REPARATIONS
Le plus i;raiHl -ortuiu iit de fiuimires 

ii la nouvelle mode est maintenant, installé 
dans mon magasin. J attire rattentinii des 
clients sur notre rayon spécial pour e\v i nter 
des ordres de \t teinents foum s dans Icn tier 
nii rs styles, n ous êtes aussi i .irticulu i imient 
priés de voir a la reparation de nos lourruivs 
dés maintenant, je me charge de transform; 
lions, reteinture.'*, etc , avec ce s<»iup.nth 
lier qui vous assure de grandes t coimmies

Elz. BRUN EAU
Rue St Joseph, Québec.

.

'
au coin du feu ciai 
une bonm* eau /*ric 1*»b rigucuni de la 
■ason et les fatigue» du voyage.

Mlle X Vous f< uvenez vous d avuir

■S' **

mais je suie certaine que ce n’est pas réclamé quelques mots dans la page et 
elle, parce qu elle m a envoyé un par une distract on, vous les y avez
échantillon d’écriture A confronter peut-être cherché:, en va n Mieux
avec la vôtre et quelle n Offre d'ali-, vaut tar«i que jamais : par exemple il 
leurs aucune ressemblance, aucune faudra m'écrire ft votre retour. Je 
analogie. I garde un bon souvenir de voue ; je
Je vous souhaite l'apaisement et la 1 y -s^r' ,lUf’ vou‘s ,,n‘* ires bonne

ésignation. Üf viendront ft leur tour, enfant, quoique vous voul ez parfois
>i vous faites ce que pouvez pour com­
battre votre chagrin Je vous approuve 
de faire distribuer vos aumônes par 
\otre mère, mais les offrir vous-même 
>-eralt autrement efficace Si vous fro- 
iez de près la vraie misère : si vous 

voyiez sourire, grftoe à votre argent 
des enfants souffeteux et misérables, 
si vous pénétriez dans les taudis sans 
pain et sans feu pour y jouer le rôle 
de la divine Providence, pour trans­
former le désespoir et la souffrance, 
grâce ft une poignée de ce métal qui 
sert ft tant d’oeuvres mauvaises, 
croyez-moi, vous vous sentiriez moins 
malheureux en sortant «le res rnftsires. 

oû vous laisseriez de la Joie et vous 
vous diriez que ce n'est point si diffi­
cile de trouver un bon mot. et que la 
compassion vient vite quand on se 
penche sur des plaies et qu on voit 
couler des larmes

Ecrivex-mol. je m’intéresse ft ce qui 
vous arrive et je serais inquiète de ne 
pas entendre parler de vous.

Blanche de Normand e.—Je fâcherai 
de vous faire languir le moins long 
temps possible et je cro'r que vous 
brûlez, comme on d t ft un certain jeu 
qui nous amusait enfants

Vous aimez donc les vieux papiers 
et les anciennes histoires, c e t qu’ils 
ont un chame réel, ma s que tous ne 
sont pas capables de goûter

Oui, je suis heureuse de rentrer 
chez nous, même si nous devions avoir 

quelques jours d« beau temps. Je pre 
fère être ft la ville et retrouver ma 
chambre, mes meubles et me livres 
ls ont. un air très accueillant, celui

quoii vous trouve disi pée

belle ; ma s j’avoue qu'il est facile de 
dépasser les bornes et que ce mor.-Yeur ■ 
est peut-être tout bonnement un sage 

Pourquoi d a Heur.» insisteriez vous | 
pour le faire entrer chez vous ? Vo i t 
n’avez pas 1 intent on de l’ôter ft vo : 
tre amie ? Par conséquent vous n a | 
vez pas de raison de vou# intéresser Al 
lui autrement que pour lu être i>oii ! 
quand vous le rencontrez chez elle 

Vous ne m’ennuyez pas du tout,

C’EST LA FORCE. ^ 

LA VIGUEUR

ET LA SANTE ,

T011SSAIM & CIE, 0 E PO AIT Al RtS 
GEN» «AUX

qi i iu;l

' ■; -y

-M )î ^7\ ’VvUvF

—T

Sérénité.—Votre joie est. mon meil-i sei,b‘nier,t « rais h«,ureuse d« rect Poêle à bois “ G£M 9}

eur remerciement, rend* / ft quelqu'au- 
tre auquel elles feront du bien les 
bonnes paroles que je vous ai d tes. 
tous tant que nous sommes, non: 
avons parmi ceux qu. nous entourent 
des gens qui ont besoin de conseils ei 
d amitié

("est un R qu’il y ava t Je souhai­
te que vou rei riez de cette démarche 
ont le bénéfice que J’en attends. Vo­

tre entourage est celui d’un grand 
nombre d'ftmes, il faut en tirer le meil 
leur parti possible et garder un juste 
m lieu entre la dlsr* patfon et 1 amour 
de la solitude, qui peut dégénérer en 
misanthropie. Soyez toujours prête ft 
vous mêler aux autres, quand vous 
pouvez les aider et leur faire du bien

Cette page n a pas manqué par ma 
faute, je ne voudrais pas pr'ver mes 
correspondants d'une distraction.

Ce séjour au vieux monastère m’a 
été bien agréable, 
connai. sances et tar 
J'ai pr é ft ce intentions

Je n'oublierai pas ma promesse, cou 
tre toute apparence, ayez toujours con­

fiance.
Revenez chaque fois que cela vous 

sera possible.
Fée Merveille.—Avez-vous dit que 

vous me connaissiez? Serez-vous alor< 
cette Mlle X à qui j’avais promis de 

j mettre un mot à *on adresse ?
Quoi qu'il en soyez la b en venin 

jet soyez Adèle ft venir me dire un petit 
J bonjour de temps A autre .l'espère

fier vos idée sur le sujet,

La coopération est un succès
Upc affain* organisée sur un p an coo­

pératif arr.ve toujours au succès

4
-fA

%

t m

sou v (‘n 1rs

des vieux amis qui ne nous oublient que la pag* vous plaira toujours au-
pas

l’n grand nombre de dentistes et de 
pharmaciens ft travers le Canada et les 
Etats-rnis ront copropriétaires de 
l'une des plus grandes maisons manu­
facturières, concernant les prépara 
t ons d* toilette, on Amérique Nous 
référons au Sanitol Chemical Labora 
tory Company de St-Louts, qui s attend !

___ è établir une manufacture au Canada !
J'y ai tant de1 contrôlée par h* cap'taux canadiens 

TKiur la manufacture de leurs brosses I 
ft dents bien connue* et des prépara 
t ons de toilette.

Cette maison comprend des Jeunes 
gens d'affaires qui croient dans h 
plan de coopération et qu' «e sont as­
surés la majorité des pharmaciens et 
des dent stes sur ce continent, pour 
acheter un nombre limité de parts 
dans leur entreprise et qui ont dé à 
payé de gros dividendes qui sont dû 
aux méthodes de coopération que le 
grand succès de leurs produ ts a ob­
tenu.

La Sanitol est

r &

m
-
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Offre unique au Comploir Ccnfral des Fourrures
Sur tout achat de fourrurs* fait «lès maintenAiii. v<.u» .iur**/. dr«>it d’ici A tt.i »«« 

AU réparation gratis de oea fouir».res.
Noua pouvons vous fournir au plu* bas prix des nmntBaux et paletot* confe- 

tionué* en *e»il, mouton de perse, vison, rat musqué, asfracan noir» «t en une ave 
crétéd'autrrs fourrur» « ftursi «les mantesux «i » I» « s « n zihebne « l'état naturel 
ou lustré, et un grand assortiment de niant* aux . <■ drap pour daines fait par Ira 
meilleure* marnons étrangères. Nous avons csq'i'il y a «bs plus nouveau en cha­
peaux de fourrures. Toutes les réparations *< ut sujettes u un escompte

Avant de faire vos achats, visiter notre établissement ou demandez notra 
stab goes.

F". M BEINDEIR
BLOC MOROAN 12. RUi; AT-ANNti

• t*
ra Si 4 tL

tant croyez que c'est flatteur que s«/n
~ ■ .1. . -g Vf —1  , -T «M

Le confort dans les 
vêtements d’hom­
mes : voila le but que 
nous avons constam­
ment devant nous, 
sans toutefois perdre- 
de vue unchiciné dit

CE POELE est cTun dessin tout nouveau et très élé­
gant. Nous t.iisMis ditTuTentes grosseurs depuis I8 ju»(|uVi 30

mitol est une maison valant pouces. 30 et
illions d*' piastres et qui po> i L. ,, i
h usines cons dérables ' îlflll d V* lllCttie U’H gro*'

30 hc font avec un (JesiKiufi otivrau t
t 1(»^

Compléta en Worsteds Anglais 
dans testes les nuanças depui* 
f‘JO.00 en montant.

rr

ROY &. ROY
«78, HT.JKAX

tro's niuiuiiiM ne itiastres ci qui no * l ‘ « t» î 1 i 1Kède des usines cons déraMes : afin d y mettre le» gros morceaux de bois. Le No
Son président est Herman c o ! côtéfi en deux morceaux, ce qui b' rend moi UH cassant. 

Luytles, qui a commencé cttte métho ! 4 . , . • x 1» 1
de le premier, confiant dans la coopé î Ayez no> catalogues et iw» piix avant d achoter. 
ration et bara.nt ses princ pes sur les 
conclus ons logiques que Ift oû Tes | 
pharmaciens. !«• dentiste» ou l(»s gar | 
domalades aident au développement | 
d’une affaire, ils devraient avoir une) 
part dans les bénéfices

Lr » lecteurs de ce journal peuvent 
se procurer dix dffénno prén •. 

liions Sanitol. valeur en détail $2.7o I 
,»our $1.00, en découpant c** coupon et 1 

11 expédier par la P 'Ste en s<* confor ! 
ruant aux instruct ons annoncé* 1

Exposition de Fourrures
Notre exposition d«* fourrure» ne Uisse 

rien a désirer, tant *ur le beaux choix, le 
fin; cle la marchandise et i**s prix truero 
Aonnables. Ce département est urs
sous la hsute direction d’uu des patrons 
de la maison. M . Eph. L Heureux. ï’ne 
visite est 8**llicitée.

L’HK*. REVX A H AC VI N,
3 20f*_____ ^ ^ 1H0 8t-Joseph

La maison Marceau & Cie
ISS, SAlNT'JOStPh

Notre grande exr^sition de m oes su 
' ra lieu lundi et mardi e t à cette orcamon 
i comme par le pa‘»é no* porte* feront ou 
vertes le s«»ir de 7.30 à 10 hr* pour per 

i mettre su public de visiter.
MARCVAT a Cie

J*.» Ht-Joseph.

^ONTMAGWV. OJi

tr Achetez des iota A bâtir dans le 
PARC LIMOILOU. $3Co par mo.a, pas 
de rentes, ROBERGE 4L FRERE. 98 
rus 8t-Joseph. aa'Haent

A* 4, ^J||. O* «e'V: r—  ïr^r —r; vT~  —rrn—

THE t THE 1 THE 1
THâ S’fcadaiGona

EN PAQUET DE I LBS. LIBELLE NOIRE

A 25 CENTS LA LIVRE
( hez Myrand & Pouliot est a la mode

Voyez notre installation 
sur la rue St-Joseph

• i-
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U Mî de Sir LÉ A. Ms
Au Lac Saint-Jean

Hou» avons déjà donné un br^f ra|>- 
port télégraphique de la récent*4 visite 
de 8 r l»uis Jetté et de 1 bon L 
liouin dans 1» région du I-æ Saint 
lean nous croyons devoir donner quel 
lues déta>é> sur » eue viiiite détailh

pable de remplir la misa on que Dieu 
lu! prépare : voilà pourquoi vous des­
cendes jusqu à nous, vous venez en­
courager notre travail et lui donner 
votre haute approbat on

omtnes ;• un* Mis nous 
l’inflqui ne saura ent manquer d'intéresser grandi rions sous 

nombre de nos lecteurs , tielle des filles de Marie de 1 Incarna
C’est à l’heureuse initiative des di | tlon. nos i-econdes mères dont tons les 

rect# tirs de la Compagnie de Pulpe de’efforts tendent à fain- de nous des 
('ricf)Ut mi qu'est dû cette visite d’une femmes fortes, à nou t attacher à Dieu, 
régou . 1 intéressante de notre provin au devoir et à la patrie Nous conn a s 
ce et les population» de cette région | sons la valeur des mots loyauté, désin 
doivent être reconnaissante à ces mes , téresaement, zélé, noblesse de «entl- 
sieqrs. nu squ elle a ftwirnl au Meute ment, élévat’on d’esprit, voilà pour 
t ant-gouverneur de notre province j quoi noua nous incl'nons vers ceux 
l’occasion de connaître par loi même que Dieu choisis pour conduire son 
et d'apprécier toutes les resources de petit petiple du Canada français, 
cette région | Merci F'xcellence. mere me sieurs.

M. Scott, l'habile et aimable diree- ] de muis avoir consacré de s: précieux 
t* ni du chem n de ft , du Da< Saint moments Que IHeu bénisse votre pa» 
Jean avait i»en voulu avec sa cou? toi ! sag* au milieu de nous. Qu »i exauce | 
sie habituelle coopérer à faciliter ce les pr ères de nos Mêrer Crrulines et 

mettant à la disposition du i les nôtres pour la prospérité de nos
i distingués visiteurs.

Monastère^les Crsallnes.

Roherval. 13 sept. l^O".
J

Sir Louis Jetté y répondit dans une*
J spirituelle allocution, faisant remar 
j quer qu'en sa qualité de lieutenant 
| gouverneur le consi if ut on exige que 
j le premier ministre lui compose sc-s 
!d .scour ; c'est lui en général qui par

voyag<

| seraient heureux de trouver sur leurc| 
; rti.

Partout des inscriptions habilement; 
: choisies décorent les murs et peu à* 
! peu pénètrent ainsi dans les jeunes 
cerveaux.

Nous en avons relevé quelques unes
“ l^t f« inme forte s’est occupé des 

besoins de sa ma''on elle n'a pas man 
gé son pain dans l'oisiveté”

" Qu importe le temps à qui const 
dêre l’éternité *

Voilà de sages max'mes dont plus 
d'une de nos chamumte citad*nes 
pourraient, vraisemblablement, faire 
leur profit

Paire la description de TappéCssan 
te salle consacrée aux arcanes de la 
science culinaire serait mettre nos 
lecteur* eu tel appétit qu'ils •en» 
pressera'ent de ix>ser là leur Journal 
pour s’aller mettre à table

Nous nous contenterons donc de 
mentionner les magnifiques échantil 
loa/ de confitures #•» de con erves fa! 
tes avec les produits même du jardin 
du couvent.

Il est évident qu’on n'a pas même 
oublié les bébés de l’avenir <ar on aje 
prend aux autres mamans A taire jus 
qu à des bonbons.

il est vrai que les Jeunes filles, non 
plus que les jeunes gens n ont l'habl 
tude de rechigner sur ce genre de co­
mestible. si bien que l’adroite nténa 
gère à même de réaliser ces produits 
d« l art du confiseur, est ccrta'ne d’ob­
tenir auprès de tous un succès de po 
pularité incontestable.

Mais, voici, maintenant, les salle» 
de coupe et de couture L'étude de la 
taille des patron permettra plus tard 
à la jeune ménagère de fabriquer elb»- 
mênie une bonne part «• de ses vête­
ments. ceux surtout d'usage Journa-

Il n est pa

TEMOIGNAGE D’UN HOMME VRAI-
HENT HEUREUX

Js voudrais pouvoir crier à tout l’univ ers les bienfaits des Pilules 
Moro, dit M. Jérémie Duval, 1’Asbestos* Que.

* Quand l'estomac va, tout va, 
et (juand 1 cbioibac uc va pa», 
rien ne va.”

Ccd est un axiome tellement 
courant qu'il en devient banal.

Ln bon eston^ic c est un bon 
appétit et de^ digestions facile», 
c’est une source de force, de bail­
le, de vigueur et de bien-être.

Un mauvais estomac cest le 
désordre de tout le système. C’est 
la dyspepsie, cV't la gastrite, iaj 
maladie de foie et d intestins. 
C est un état c notant de mal­
aise, de lassitude, de tristesse, de 
mélancolie, de nervosité avec in- 
àonuiies et cauchemars.

Voila tout ce qui résulte d’un 
mauvais estomac.

Un homme pr t-il être heu­
reux, peut-il travailler convena­
blement dans ce ' condition»-la ?

Certainement non.
L’estomac est un véritable ar-

fabbé MARCOUX
Directeur df I Kcolc Ménagèn- 

Robcrval.

oublié de m'écrire mon dlHcour» et Je 
me vos obligé d enfreindre la consti- 

I tutlon pour vous offrir me» félicita 
i t.loiiH sur votre belle apparenc#' de san 
té Sans connaître votre programme 
<1 .nid*- » ' < » qu'il doit être sous 

: l habile direction de» Bavante» noear* 
j qui dii fïent votre education Pour 
r remplacer le dlHCours que Je ne vous 
j fais pas Je vais vous faire un cadeau 
qu1 vous plaira Fan» doute et je de­

manderai pour voua un congé afin de 
commémorer ma v*'»lte au milieu «le 
vous.”

L'hon. M. Goutn. prenant thème du 
soleil radieux «pii écla raiî ce matânrlà 

Iles riantes campagnes de Roberval. 
i raconta comment il a\a*t promis à Sir 
Ixniis Jetté qu’il trouverait A Rober- 

lietif^nant gouverneur un tra n spé | val le radieux Roleil qui s’obstinait A 
cial compoHé de deux wagons? .♦< dérober cett«* année

Cette visite avait d’ailleurs un ca Kt ce matui le soleil e»t fidèle à 
ractère absolument pr.vé et ntillf‘ment î son poste
officiel Je lui a\as promis aussi de lui

Sir Lo>- Jetté avait spécialement montrer d » - fleur, en profusion^ Ko 
inifi«té sur ce point bervui «*t vous êtes IA. me demolaelles,

Nous a\on» donné déjà le» noms d«»s pour attester que ma promesse est 
notables de Roberval qui sont 'einm remplie. I>e lieutenant-gouverneur en 
présenter leur» rc j>e< ts au 1 eute | sortant tout A l’heure «b- cette belle 
nant-gouverneur. école pourra dire une foi» d»* plus

La feule visite à Roberval fut celle que son premier rain stre ne l avait 
tie l'école ménagé»*

b- ponr mot. d/t il. ruais cette f(»ls h a * tricoter qui ne soient obligées de ré

de

tisan de bonheur ou de misères, 
jusqu'aux ^machines à | suivant qu’il est malade ou qu’il 

n est pas malade.
Mais comment guérit-on un 

stomac malade.
l’ar une méthode bien simple, 

en le désinfectant et eu tonifiant 
le grand régulateur du système, 
c’est-à-dire le sang.

Aussitôt désinfecté et tonifié, 
l’estomac se trouve allégé, il

vêler tous leur mystères kI utiles aux ! 
élèves de l’école ménagère.

Enfin des classes de repassage et ; 
blanchissage complètent cet ensemble 
d** connu usances utiles et précieuses 

Apiè» a\«»ir parcouru avec un inté 
rèf considérable toutes les ciaas«4s s1’ * 
propres, si lumineuses ofi »e donne j 
! nstruction. le» dis» ngués visiteurs- 
prirent congé des Révérendes So< »r> 
en leur exprimant to»»tc leur admira 
tlon i»our b* dévouement et la science i commence a revivre, reprend ses 
qu elle apportent A leur oeuvre [ fonctions, digère et bientôt U*

Et après avoir Insisté de nouveau 
auprès «b- M l'abbé Marcoux. le digue 
directeur de l'Ecole Ménagère, à qui 
rerient une bonne part des raagnifl 
que» résultat» obtenus. S r Louis et 
Lad' Jetté remontèrent dan le train 
«•n route pour Chlcoutliuh

M. JKKEMIE DUVAL, 
Asbestos. Que*

mille est sauvée et il se proclame 
un homme vraiment heureux. 
Quelle preuve plus convair icantc 
peut-on donner de la **aleur 
réelle d’un bon remède?

Lisez donc cette lettre:
Asbestos, n avril, 1906. 

Chers Mcsieurs,
Je viens prendre quelques ins­

tants pour vous dire que je suis 
parfaitement bien depiJs que j’ai 
pris vos Pilules Mort pour me 
soulager d’un mal d e -tomac qui 
avait résisté aux efforts de trois 
médecins.

, / . . .Mes douleurs d‘c^t*yrnac ont
corps n éprouve plus de mala.se. di,par„ coninie par fnchante.

^msi, prenez lui cas ciui vient nlcnf atl bout de l'emploi de qua-

Roberval fut celle 
la plus vieille des 

institutions de <*' g«nn dan» notre 
province et d après ce que nou» avons 
vu le modèle encore.

pas trompé
Le premier ministre fait l’éloge d* 

Révérende» Soeurs Ursullne» dont la 
sc'ence et le dévouement ont contri-|n€

de

S

£ ROBERVAL BATI EN 1885LE PREMIER MONASTERE

L’ECOLE MENAGERE DE ROBER 
VAL

M l'abbè Marcoux. directeur de l’é 
cole Ménagère reçut »ur le perron le.* 
d’st.ingué» vinxteur» et les faisant pé- ,‘ffoits. 
nétrer dans l'Intérieur du cloître pré i^#» premier ministre termina par 
senta A Sir l»uis «>t A Lady Jetté alns'{ quelque» remarques fa'te» avec infini 
qu'à 1 hon M Goui». la Révérend* ment d'esprit sur le» excellent» effets 
Mère supérieure St-Stanisla né«‘ Ré ique m pouvaient manquer d’avoir plus 
rn Hard, et »e» fidèle» acolyte» dan- j tmd sur b* bonhetir en ménage des 
l’éducation do la jeunes»»* j charmante élève» les notions pratl

Les élève» au nombre de près «h'Iques qu'elles puisa eut dan» l’école 
150 étaient ranct'e dan« une grand* jmrnagére de Rolierval 
f*J!e lumineuse et fort joliment déco j Louis Jetté et I^ady Jetté aceom-
réc | pagnés de» autre* v slteurs firent alors

Mesdemolselb » Marie t'on:> h»t n sous la direction «le Révérende» 
Yvonne Duma' . Anne lUlo lia » et Soeurs Urstillne» et d«' M. l’abbé Mar 
liOUise Oodbout exé« utèrent brlllarti- jcoux. la vis-te de l’établissement. 
mOht i»n •: tu * , i <pi«»ue main» pu 11» admirèrent fort l’installation de» 
les élève» d:»? ^ m ’ ir trè Joliment! .illev de travaux.
chanté souhaitèrent la bienvenue uux ]aH aile où les élèves apprennent à 
disî ligué» visiteur».

Ml'.e Marie Thérèse Lazare lut alors 
l’adresse su vante ;

A CHICOUTIMI

Nous avons déjà donné les noms de 
ceux des citoyen» de Ch coutlm! qu A 
1 arrivé du tiain sont venus pré enter 
leurs respect» à Sir Ix>uis et à Lady 
Jetté a nsi qu’à Thon M. (îouin ; nou» 
u y rev endrous point.

Pendant son séjour à Chicoutimi Sir 
Icon's Jetté, Lady Jetté. mademoiselle 
Jetté furent le» hôte de M Dubuc. le 
distingué gérant de la pulper e de Chi­
coutimi. dont la magnifique résld« ncf 

déparerait i»as le» plus belles rues 
Québec

Aussitôt après le lunch le 1 eutenant 
gouverneur et ceux qui 1 accompa 

: ia ent allèrent présenter beirs bon» 
mages à M«»nBeigneur de Chicoutimi 
qui le» reçut avec sa bonne grâce ac 
routumée et s’entretint quelque» ins ( 
i.tnt» avec Sir l»u s et l^ady Jetté 

Pui; remonté en voiture on »<* diri­
gea ver» les usine» de pulpe de Chi j 
coutim' but principal de. la visite l^ei 
temps était magnifique et ce fut un 
enchantement que la promenade A tra i 
vers les rue-, de la jeune ville. Partout 
on remarque les preuves h s plus évj 
«lentes de l e prit d entreprise et de 
l'activité des citoyens Partout a'élè j 
vent de nouvelles constructions.

Pour qui a un tant soit peu voyagé j 
au Canada la ville «le Chicoutimi don \ 
ne r repression des jeunes ville» de 
Iduest ; même activité, même entbou 

lasin»*. même confiance dans l'avenir 
Ce sont IA de» signes certain» de sue 

«ès f*t sans vouloir jouer au prophète 
on peut A coup sûr prédire à la v lie 
de Chicoutimi un magnifique avenir. 
!>• site même sur lequel est situé la 
v lie e t de toute beauté, i échelonne 
ment en gradin» le long de» côte» qui 
bordent le Saguenay, cet aspect d am- 
phithéâtre avec le décor g»*andU>8e du 
fleuve—le Saguenay a droit à «e titre 

et dan» le lo main les s Ihouettes

Â notre connaissance, celui de 
^î. Jérémie Duval, chauffeur 
clans les mines a Asbestos, dont 
on trouvera plus loin le témoi­
gnage fort élogieux pour les Pi­
lules Moro, étudiez-le bien. Voilà 
un travailleur qui

tre boîtes seulement. J'étais, je 
vous l’avoue, loin de m’attendre 
à une guérison aussi complète. 
Quand je vous ai écrit je n’é­
tais pas malade au lit, mais j’é­
tais très misérable! Ma diges-

f épuisé ; tion ne se faisait pas, je ne pou-
par le mal d estomac, ri entre-! vais manger qu’un peu de gruau, 
voyait déjà la misère pouf lui et aussitôt que je voulais avaler de 
les siens, s’il était obligé de quit-; plus forte nourriture
ter son ouvrage. I roi*? méde­
cins l’ont soigné sans succès. Il 
s'adresse alors aux Médecins de 
la Compagnie Médicale Moro, 
qui lui enseignent le vrai remède 
pour guérir son estomac: les Pi­
lule* Moro. Il prend ces Pilu­
les et an bout de quelques mois 
ton estomac est rétabli, sa fa-

*e me sen­
tais étouffé et torturé affreuse­
ment.

Je vous demandais de toutes 
mes forces de me guérir parce 
que je travaillais à un ouvrage 
très pénible pour donner le né­
cessaire à ma famille.

Cela nie fait plaisir de pouvoir 
vous d.re toute ma reconnais­

sance qui est sans home, puis­
que, grace a voi», j ai pu conti­
nuer mon même emploi de chauf­
feur. \ os bonnes pilules m ont 
rendu la santé. Que de pau­
vres misérables pourraient faire 
comme moi, se guérir et 
cire heureux, car la santé est le 
plus grand bonheur auquel un 
homme puisse aspirer! C’est 
seulement dans les Pilules Moro 
qu ils la trouveront. Pour moi, 
j'en suis certain, car je n’en ai 
pris que quatre boites et cela a 
ete suffisant pour me guérir. 
Pourtant j’étais très malade 
quand je vous ai écrit et je vou 
«Irais pouvoir crier à tout Puni* 
vers les bienfaits des Pilulea 
Moro !

Recevez les remerciements et 
agréez la reconnaissance d’un 

; homme vraiment heureux.—Jé­
rémie Duval, A'bcstos, Que.

Les Pilules Moro pour les 
Hommes ont fait pour des mil­
liers d’hommes ce quelles ont 
fait pour M. Duval, c’est-à-dire 
quelles les ont préservés lors­
que leur santé était à la veille 
d’une ruine complète; elles ont 
calmé leurs craintes, ramené le 
courage dans leur âme et aussi 
le bonheur dans leur foyer.

CONSULTATIONS GRA­
TUITES.

Adressez-vous par lettre ou 
personnellement, au No. 272 rue 
Saint-Denis, si vous désirez avoir 
«les conseils. Les Médecins de 
la Compagnie Médicale Moro 
vons donneront, tout à fait gra«- 
tuitement, les informations né­
cessaires pour l’emploi des Pi­
lules. Moro et vous ind queront 
aussi un autre traitement si vo­
tre maladie le requiert.

Les Pilules Moro sont eîi 
v*nte chez tous les marchands de 
remèdes. Nous les envovons 
ausai, par la malle, soit au Cana­
da ou aux Ivtats-l nis, sur récep­
tion du prix. 50c une boite, $2.50 
six boites.

Toutes les lettres doivent être 
adressées : COMPAGNIE ME­
DICALE MORO, 272, Sain* 
Denis, Montréal.

A Son Excellence Sir L. A Jetté. lieu­
tenant-gouverneur «le In Province 
«le Québec, à l'hon. L. GoiUn. pre* | 
mier mini.Are,

Excellence.

M essieu r»,

Nou» non» attendions peu A l’hon 
neur qle vou* conférez aujourd’hui h, 
notre A’.n» ) Mater, aussi, notre pre 
mier mot est un mot de reconna1**an 
?e pour une faveur que no*s n’o <on» 
« apérer. Nous Bavons cependant, on 
nous le d t dans les mur» du cloître 
comme ailleurs, tout l’Intérêt que vous

filer «‘t A fsser. Tandis que les unes 
«aident la laine, d’autres la filent, il 
♦ st même de» rouet» pour les toute» 
petites, d'autres frava’llent au métier 
à ti ?ser. dautres encore mettent en 
écMivre sou » formes d*1 tricot» de cro 
chet ou «le dentelle» la matière prépa­
ré»* par le» premières

R en de plus charmant que cet a» 
pect de ruche ou de Jolies abeille» la 
borieuaes apprenant le art» char 
Riant* de la Maie femme de ménage. 
Heureux cultivateurs ceux qui auront 
A leurs foyer* les adroite» élève» df 
lécole ménaKèr»» de Roberval

Toute une magnifique collection 
d'ouvrages étalé» sur une tabb attes 
tent 1 habJeté de? élèves, et le champ 

j de ces travaux va depuis la paire de

II
MSI!

m# wfewgMseg™.-rv-

La ehaptllt projetée pour le couvent de* Ur*ulinee de RobervaL

hué à fa rc «le cette institution um 
école modèle pour toute la provinc»
Le gouvernement le sait et son plu» des montagnes qui dan» l'horizon »e 
grand désir « ? de faire tout en «on perdent dan» 1er image», tout cet en 
po. s ble pour seconder ces heureux semble constitue un site merveilleux

de tout premier ordie Un Jour vien 
«ira. Jour qui ne saurait être lointain 
où Chicoutimi att r**ra par b* seul mé­
rite de son aspect les touriste» en qu«* 
t«» de beautés.

Du haut de la colline dite do la Ré­
serve nom qui lu est re.-<é d une an 
cienne réserve sauvage, le panorama 
est de toute beauté : le décrire serait 
eti atténuer l'Impression et le meilleur 
conseil est d'engager no» compatrote* 
à r aller admirer.

Nous donnons par ailleurs la des 
cription détaillée «le» superbes usine* 
de la pulperie de Chicoutimi et hour 
nous contenterons ici d** présenter 
aux directeurs de cette entreprise nos 
bien sincère» félicitations pour le» 
splendide» résultats auxquels ils sont 
parvenus en dépit de toute» le» diffl 
culte» matérielle» et trop souvent 
aussi,—Il faut bien le dire en dépit 
des Jalousies et des malveillances 
lin ont fait là une oeuvre remarqua­
ble. une oeuvre de patriotes : ils ont 
montré la vole et donné l’exemple 
de ce que peut fournir notre rare, de 
talent de persévérance et d’énergie.

11» ont, eu raison, les aimables di 
recteurs d«‘ la compagnie qui avaient 
oganisé cette excursion, car il est 
imposlble «le réaliser autrement que 
par une visite sur les lieux la gran 
dour* de l'oeuvre accomplie, ('.est un 
spectacle salutaire et réconf«*rtant 
que celui qui »e dégage de cette vi 
Site Que ceux qui. desprit chagrin, 
se désolent et s'inquiètent, mettant 
en doute les aptitude» de nos coin 
patriotes A lutter sur le vaste champ 
Industriel avec no* concitoyen* «b* 
langue anglais**. veuillent bien »e 
donner la pens d'aller faire c* tte vi­
site et il» en reviendront rassuré» 
sur l'avenir.

Après la visite dan» tous ses dé 
tails de ce» indue», le “party'' alia 
? * n«ijv visite au couvent de» Dam* » 
du Saint Sacrement.

Les digne» religieuse» venue» «b* 
Frame il v a peu d'années, ont au 
jourd hui un magmfiqui monastère 
en pierre grise qui profile sur le co 
tcau l'élégante silhouette de son ar 
chitecture. Le» Soeur» de cet ordre 
contemplatif occupent le» instant* 
que lalaae libre» la prière, a «le» tra : 
vaux pour 1** culte. En ce moment, on 
procède A 1 érection d'une chapelle 
attenant an couvent et qui promet 
d'être fort belle.

I/» soir. M. et Mme Dubuc offrirent 
un dîner de dix couvert» dtn«'r suivi 
d une réception intime où les distin 
gués visiteurs eurent le plaisir de 
faire connaissance avec quelque» c\. 
toyens de Chicoutimi «»t d admirer 
1 aüiruetl gracieux de* citoyens 4* la 
coquette cité.

lK>rtez surtout à la science qui ornes petit» souliers en tricot pour les pou 
non seulement 1 espr t mai* qui formel puna jusqu'aux couvertes de laine au 
\e coeur de la jeune fille et la rend ca toucher moelleux et que no* citadins

U
îi îî
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l.a marque A trouver

THE BEU TEEEPHOHE COÏ.
OF CANADA

Est sur le point de publier 
un nouveau livret de 
telephone pour le

DISTRICT DK QCEBEC
V compris la cité de Quebec

Les ordre» jxmr les nouvelle* com- 
municat i< m», changements do nom* 
de sociélts, c hangements dans le», 
adresses de* rues ou pour entrées 
doubles devront être adressée* im­
médiatement a

h. a. dauphin,
üérant local.

ITaept l«m

£

Comité du Feu
CITE DE QUEBEC

Bureau du Greffier de la Cité

SOu rr«i»t*ion s dem»nci<Son 
pour- +'014 r-rt i t U r-*3 H ci O Foir», 

Avoines, «te.

vj'ivtoc. 11 M*ftnbre 19C7.
Avi.s public put i«* prC'< nt donnL- qu« de* 

M>umi«Oi>us i'im et endoioM-e* -*s>»um!mi<tns
pour Foin (en Uaiie ou preh»« >. Pi. Il le. Avoine. 
Si n. (tAudriole" el uur<sfcte< a.i nouwign^ mt nt 
reçues û ce buroau Jueqvt *u vlnet-trolsiènje jour 
de septembre couraut. .« quatre heur»-» ■’.« l’av rOs- 
midl, pour fournir «lu foin (le f‘>lr» Timothée, 1S 
livres par boit» ), «tu aon. do la gaudriole pour 
1 aQuée ti^cale prochaine iV ùa'er dn {remierjour 
de novembre nr<.’chain (no;>, Jusqu'au trente et 
uiiieme Jour «i'o» «obre ti» ». pour le i>''parteinent 
du Peu.

La Cité ne s'engage d’accepter ni la plu* bine 
ui aucune des aoutnlMioa*.

l>e soiiimsiioinaira «•« notaire leifrati
«le eoutrat et en fourturauoe copie certifiée àli 
C!t£.

« haque loumiiaion devra contenir un reçu du 
Tr^icrier de a Cit?i. pour le mon tant de cent 
piastre**

Pour autre" nformatlors. s'adre^-er eu bureau 
du « het de *a brigade du feu, station No l. rua 
Uc- la Fabrique.

AUG. MA LOTI N.
Secrétaire Comit.- du F»- •

$

m&m

HUll LtXAilr KArhAIÜHlSSANIs
TRES AGREABLE A PR N D PE 

comthx:

CONSTIPATION
HEMORRHOIDES,

Embarras gastrique et intestin
: huger la aignaturc E. GRILLON 

sur 1* Roite.

TAMAR 
ISM DI EN 
GRILLON

'Vente en gros: 33 rue des archives
iF-A.ÜXS

Détails dan» toutes les pharmacies

A STE-AAXt UE BEAIPKE

DIMANCHE, 22 SEPTEMBRE
-----PAR LES------

Deux Fraternités r!u Tiers-Ordre
(Hommes et Femmes)

De la paroisse St-Roch

I^es trains du Q. R. L. & P. Co., pat» 
liront aux heures d’habitude à partir d« 
bheures.

PRIX D'ADMISSION
50 ceut» ; K niant*, 33 conta

ONER BOLOUC & CIE^
MARCHANDS ütz FOLRRURES

Orner Bolduc <fc Cie, marchands de 
fourrures, informent leurs pratiques que 
ceux qui «>nt de* fourrures a faire teindre 
et réparer, doivent profiter du meilleur 
temp» pour être bien servies et à bon 
marché.

_ OMER BOLDUC & CIE,
Phone 2604. Ü5 rue Dorchester,
m j s n o

“ Ce que vous désirez - Quand vous le désirez ’’
Voila “i’i«J«v” «lu Semi t«'tt<ly ncroiipl»'* «' d’un i?rand svstèmo (\\i\ est ln simplicité 

quun«I vous l io»*/ l>ien compn- .
I aill**T <h*s v« t'Cinicnts d hoimnos aussi bi (*n «pic des vètomcnts poux ont I ôtro ot los 

faiio avc*o ties tissus dos plus liant1 prix à b « aiu’oup meilleur niarohô «pio vous n’aurio/. 
h pavor pour un sty le «'t une «pmlito <imilai r *s c*est un autre paragraphe «h* I id«*e du 

S«*mi r»'a«Iy .
| i\ ivs à toute ndro>'* d»‘sioU«V finis «la ns les vin^t «future heur« s af rès I essayage.

\1 no troisiôme id«v.
U«>rnptont accouplé «lu retour de xotn» argent "i vous le «h'mande/ «jui inspire une 

mutuelle confiaufT et une loninie amitié. Une a lire base.

Semi-ready Tailoring
raoljy, i—e: f=i im a y &

aoA, rvjbl s~r-vii

A Ste-Anne de Beaupré
sTertiairss des deux Fraternités ilu 

Très Saint-Sacrement, organisant en ce 
moment leur pèlerinage annuel à 1* 
Bonne Ste-Anne

Les Révérends Perea Franciscain* les
accompagneront.

Lo départ de la gare du Québec Rail­
way Light and Power Co., se fera à 6 
heure* du matin, dimanche, le 29 sep­
tembre courant.

Un Tnduum prêché par le Révérend 
Père Maxinun précédera ce pèlerinage 

4 sept 2 fp

Nos EtoFes a Robes
Une visite à ce département sera 

une surprise pour vous mesdames, et 
*î vou» voulez le faire confectionner, 
Mme Kelly, notre modiste->t*iUeur, eet 
h votre disposition. Voyez notre gran­
de annom e.

FAQUY, LEPINAY & FRERE.
204 à 264. rue St-Jean.

Dr PHILIPPE HAMEL
ClIiRT Ri.IKN Df NT 1ST F.

(Ei-LWw «l« r Université IVnnnylTanle) 

Coin des sucs
ST-J LA N ET STK ANGELE No 22

Qifrfm

Vi'-' -vi« du bureau cenirai du Be l Te e nhons*
làpis

•-------- ss------ ----------------------------------- -=-----
AVIS

F-1 rré«rnt rbmnré anr srtionni
« Uomp^fuie d» ’Atiditoriuin nequctH'C 

•>ar*^ pér lettre» jmti*? t«'- >oni le noru de 
tu i um de t^uf >••<-. qu'une *«artnb!»>o de* .«sre* •».-* tenuo le M*KM. i’KKiAIRR 
'.KF pr < b*in. ^ tr -‘«i n< de l’api'
.•i B No U7 (V.te 1 i.rontagn

cit do «vn. • * l'o'ir reii vcit :»** râi.p
:« r- r é'ir* le* d^ecleur* *t poor 1* 1

i n 1 6 1* .a v «ii ' afijun s «« romrngnn
l l.Ri« HAKTH

SecivtMrsr#
* f'rr.i re ]?Q\
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SAMEDI MATIN

I*o narm di, do bonne heurt 
inouïs Joué. Lai y Je? té, l'bon (J»u*r 
et Ioh autres momtiros du party, allé 
rent visiter les établissements d édu­
cation de Chicoutimi. I*a première 
visit*' fut jKiur le Séminaire, où ils 
furent reçus par le révérend Eugène 
Lapoint* . supérieur, entouré de M. 
l'abbé D**laniare. provinciale, d»*» als 
l*és !»• sgagné Alf Tremblay, direc­
teur du Gnuid Séiiilnalre, Thom 
Treml lay, l:. iK- ron. Lemieux, pro- 
f• s • irs auxiim ls s étaient Joint M. 
l'abbé Duchesne, principal de l’Ecole 
Normale, l’abbé Hoellard, Euûüte, M 
Je curé Marceau.

Monseigneur l’évêque do Chicouti­
mi honorait de sa présence la récep­
tion.

Dam la grande salle du Sémlnalr * 
Où clan lit réun.fl les jeunes élèv<
1* ; i • ri*, ur, 1 abbé l*apointe, pro­
nonça le compliment de bienvenu 
eux hôtes distingués eu ternies qui tu­
rent fort goûtés. Il commença par 
rappeler que la visite actuelle du 
lieut- nant-gouvetueur de la provint v 
était la première depuis vingt-cinq 
ans qu’un représentant du roi faisait 
au Séminaire de Chicoutimi. Le sé- 
i! inuire s’est singulièrement déve­
loppé depuis. Il compte aujourd'hui 
1(1 professeurs, dont la plupart ont 
complété en Europe leur édut ation.

Petit Séminaire compte 250 eh*
« “ «t le Grand cinquante élèves ee 
léaiasüques. Puis il rapj>eUe let 
ombreux prêtres distingués qui som 

r.ortis de ce séminaire, év(»qua la 
né moire du fondateur, Monseigneua 
ILaune. et rendit tribut au zèle du 
I ésent évêque, digne successeur »;♦» 

j *îgr Racine. visite actuelle de si»* 
gir i i.ouls .letté est un témoignage non 

I équivoque de 1 intérêt qu'il |K)rte \ 
• cite institution, et ce sera en pr*
»'eux encouragement pour stimuler 
1» zèle des professeurs. Il termina 
,-ar des souhaits à sir I*ouis et «» 

I Lady Jet té.
l*e lieutenant-gouverneur répondit 

h i supérieur, le remerciant de ses 
'.souhaits t sympathiques, ainsi que 

1 ses paroles aimables pour Lady 
, ’ettê. Il raconta comment jadis il a 
j contribué, en l'absence du surinten- 
* d tnt Chauveau, à faire profiter le Sé 
n inaire de Chicoutimi d'une somme 

| u< dérobée au fond secret pé­
niblement accumulé en cachette, et 
ce au grand chagrin du surintendant 
lors de son retour. En terminant, il 
java un juste tribu d'hommages A 
1 esprit d entreprise qui partout s** 
révèle A Chicoutimi, justifiant une 
foi' de plus le mot célèbre que ••c’est 
du Nord que nous vient la lumière”. 
Enfin il accorda un congé qui fut ac­
cueilli avec l'enthousiasme que l’on 
devine par les écoliers.

Le jeune Antoine Dubur vint alors 
présenter un fort beau bouquet A 
Lady Jetté.

Monseigneur Labrecque prenant A 
son tour la parole, fit judicieusement 
remarquer que si grand fut le mérite 

du fondateur, ce n'était pas tout que

e. B I S E
& Ë. i I fi i 11
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COUVENT ROBERVAL L’ECOLE MENAGERE

! de fonder, il fallait savoir entretenir 
et faire vivre l'oeuvre Iji tâche est 
souvent fort difficile, et dans le cas 
présent, les salaires si infimes \»ayés 
aux éminents professeurs ne suffi 
salent pas même A permettre tou 
Jours d établir l'équilibre des flnan 
ces II fit ressortir tout le dévoue 
ment et l'esprit d'abnégation des dis 
tingués professeurs. En finissant, 

j Monseigneur de CUtcouttnt! laissa •* 
pérer qu’un Jour ou l'autre le Sémi­
naire de Chicoutimi fournirait lui 
aussi un premier ministre à notre 

j belie province.

A L’HOPITAL

Les visiteurs se transportèrent en­
suite à i'hépital où ils visit rent lu 
section des orphelines.

Ils furent reçus par lu révéren »♦
; Soeur Saint-Eltéar. supérieur,-, et *u 

Soeur Sainte trahi e b-, dép»>s >aire 
j Crie des orphelines MIL* Laure Mar­

tel. lui alors l adre-»* suivante ou plu- 
, tût la chanta et la lut. car cette adn» 

se était fort ingénieusement composée 
. . deux - um * e; é in contidiiu. ut ei 
prose. En voici le texte :
A Son KxteMenct sir L. A. J lié.

*' Oh î quelie charmante visite 
Vient en ce jour nous réjouir 
Do bonheur le coeur palpite e 

ltressaille de p uiSir. 
Heureuse et douce bienvenue 
A notre digne gouverneur 
Oui, l'orpheline î.* salue 
l*ar un joyeux refrain du coeur.

Excellence,
Permettez-nous de Joindre à nos sin­

cères remerciements, pour votre cou- 
descendame les voeux intimes qu 

1 nous formons pour votre bonheur, et 
eelui de votre digne coiup:ir.i. Reee- 

! vez en ee jour nos plus profonds ‘‘t 
j respectueux hommages.

La renommée de votre hb nveillamv 
vous a devancé à l’école ménagère de 
Chicoutimi, et, à son début encore, elle

k
comme Lun de ses pb.s doux pieufaits 

” ü mon Dieu, bénis ses désirs 
“ lH>iinc lui joie et bonheur 
" Accorde lui dans l’avenir 
*’ Tous les voeux de son coeur 
“ Monte jusques aux deux 
” O douce prière filial»*
"Montez, û tendres vœux 
“ Qtie l'espérun» e exhale.”

LES ORPHELINES.
Hôtel-Dieu de Chicoutimi,

14 sept. lîn)7.

Sir Louis Jetté répondit à cette 
adresse en faisant l'éloge des nobles 
efforts des dignes Soeurs qui avaient 
réussi A obtenir de tels résultats : la 
création d'une école ménagère pour les 
orphelines. Il rendit hommages au zèU* 
et au dévouement comme A la charité

VOUS DIGEREZ MAL
C’est là, mesdames, la cause la plus frequente de ces troubles qui 

vous affectent le cœur, la tête et le foie.

VOUS NE DEVIENDREZ JAMAIS FORTES ET SOUFFRIREZ TOUJOURS TANT QUE VOUS NB 
PRENDREZ PAS DES “PILULES ROUGES”, LE REMEDE PAR EXCELLENCE 

POUE RECONSTITUER LE SYSTEME FEMININ.

de M*>ns*dgneur Labrecque alnai que 
des révérende# Soeurs

.VLumeigua raconta «lors de ’a faç» n 
la plus touchant comment la dite école 
ménagère dont le# vtaiteur# ont pu ad 
mirer le# travaux, en passant, avau 
été créée et mise au inonde A son Inmi. 
Il m'a fallut consentir ensuite, ma gré 
mol. dit-il. le# bonne# S a urs m ava « ,t 
converti. 11 rend délicat» ni» n? h mit a­
ge & la grande charité chrétlenn** du 
chevalier Dubuc qui a assuré > -u t « -» 
de «elle oeuvre par un*» coirnbwt «m 
d'un chiffre rondelet Mai# #i l- nid 
est fondé il faut assur* r la beoqu*-»* 
aux i»etits oiseaux, il faut aus.s. qu d# 
puiaaK>nt se lustrer les plumet M ms» t- 
gneur dit dan# quel cruel en I a r. s. d 
se trouva lorsque ayant constaté b1- 
résuliais déjà obtenu# par les b>*nn«s 
Soeurs, il dut leur accorder s n a»li < - 

. ■ i Bl
h cinquante ; or. I é«*o! o n.i* ♦ naît 
déJA 1*12 élèves. Cornu, t ta;*»* p*»'ir 
concilier les voeux d obéi**'im-e puur 
les bonnes Soeur# avec le v»*eu de 
charité ?

Mouse.gneur fit alors api " ' A ^ h»*n.
V • ... n NCMM
homme passé maître dans art du ra 
justement »les subside#, b.en puis le# 
surplus finan» lera n'ont plu# »)«' s* » rcia 
jvour lui. je lui demand * tb» bien vou­
loir donner ses conseil# à Soeur Ga- 
brlelle, l’or»lre en cona^ii vien»lra tout 
naturellsment ensuite. a.i“ui“ finement 
Monseigneur Labrecque.

Le premier ministre répondant A 
'Monseigneur dit combien il avait été 
! touché par le spectacb* »!* »*s jeun» a 
(orphelines et intéressé par les résul­
tat# déjA accomplis. Il dit combien 
belle et grande était une religion »;ul 
inspirait de semblables d< v»m< nient# 
«'t faisait accotnp ir b ’ iim '* t 
de charité. Quant A lui. il déclare 
qu'il n'a pas de conseils A donner aux 
révérende# soeurs, mai# il peut leur 
dire qu'il n'y a pas de discussion lM'*~
* ihle. En présence de teb ‘ H H et au 
lieu de conseil#, il #<• »«'n!«nt*ia <ie 
leur donner ce qu'elle# lui deniande- 
ront.

ECOLE NORMALE

irn quittant DHôtel-Dleu. les visl» 
j teur# #»• dirigèr»*nt alors ver# la nou- 
velle école normale. Mon > igneur La 
hrec'que accompagna sir L. Jetté.

Cette nouvelle constru» tion, qui s‘é 
lève sur le haut de la «ollm»- et don !- 

j ne toute la ville et In variée, est un 
modèle du genre. T«*ut v »*st disjxvsé 
I>oui nssurei le maximum d air et de 
lumière à l’intérieur du bâtiment. Les 

* rl as s»* s sont Jolies au p < M»* a h»m- 
ne lumière du Don Dieu >’ entre et s v 
Joue comme en pb in air et toute# ir» 
malles ont un air la » e*y qui en- 
< hante.

L’école où la rentré»* venait d» 
îalrc ou plutôt l’entrée pulsqu’et’e 

(venait d’être o»*» upée ]#»ur in pr»»mi»‘- 
! re foi#, compte déjà v AK jeune# fil!» s 
! suivant les cours «le# soeur# et 12 « lè 
! vos suivant ceux de l'éco e iiornu'l»* 

Madiiuoise!le TrcmMay lut l'a.lr*s * 
suivante:
A Son Excellence

L’honorable sir L. A. Jetté,
Lieut.-gouverneur »1* la

provinr de Qu* l e .

lestravainduménag!

i
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Ne doivent 
pas l’épuiser /

Les travaux pénibles dit ménage sem­
blent interminables aux femmes épuisées, 
découragées qui souffrentde maladies et d’irrégularités 

féminines. L’inflammation et rnleération causent de cruelles dou­
leurs qui sont aggravées par la position debout et les offerts que 
nécessitent les soins du ménage.

Que la femme ne désespéré pris d’étre délivrée de ses tortures.
Ce fameux tonique reconstituant de l'organisme malade et désor­
ganisé de la femme

le Composé Végétal de Lydia E. Pinkliam
a guéri plusieurs milliers de femmes Canadiennes, et il vous guérira. 
Quand les périodes sont douleurcuses et irrégulières, quand les 
maux de reins et les migraines produisent le découragement, le 
Composé Végétal de Lydia K. Pinkliam ramènera la santé, 
force et le bonheur.

la

Il m’a rétablie.
n Mis Vmkhnm L»* Omipom Vôgétnl Hc I.y»lU F. Pinkhâm n fait 

moi qu* h* médecin# et le# n*im,1«i»*H J# MMiffri# p»*n»lHnt quatr»* m* •)#
migraine» quotidien n**# L<*# dou-
prc#()u'itupof#*ibl«‘ IVxécution d#

pm# pour
«le #upprc*«inn de nie# jiéri»»»!*#. .I«* «nnffmiH d»'
leur# «le rein# *»t «ion# menibn*# me rendaient 
nie# devoir# «i<»meHti<pie#

1^*# remtVie# qu* je pri# n»' me firent aucun bien, et j«* fu#
|H*ré«* iiimi^u'A i** qu’un jour Je lu# un I* • • i/imv»' »*n b»v*-*»r «lu i 
me décidai de l*(î##ayer J’en remerri* Dieu, **ar uon-Heiil*ui(Mif il a r»*gl» 
tl»‘# mai# iliu’a redonn»’* la ►■anté.

Ma.dam»Cahoumc Martin#ac, T2 rue l a Chapelle, Québec, Qu*.

tuiHiTible et b%,, #. 
‘omp»*#»’* Vé^éia!. « t 

me# pério-

M

No lai##»-/ pa#
j PinV liai). 1 \ 1 m M i* -

v/l* Jl l’inkham, bru «le M»le 1
son <i»V«V n’a p;i# •-••h4*»'

• niala»tie prendre le deivni#
^•# »'on#eil# Hont gratuit# et d’une gran<
• lia 1 1 Mnkluiin m«>uh la 'lirectnm «l»* »«‘lle « i d almpl, »•( • < ;ile
• donner s v* « 'tuneil# gratuitement aux femme# #»»uffr.vnt» ».

Ecrirey itnm«'*d internent }f.le 
ran de valeur pour von#. Mlo

depui

Le Composé Végéîel de Lydia E. Pinktiam Guérit 0(1 les Autres Échouent.
Excellence, 

Au
»< ett» 
non# ftttendr*j paraît

dnivex l'exemple de Melle Eugénie Jetté, 177 rue Champlftin, Montréal —Lise* bien c© 
que les PILULES ROUGES ont fait pour elle.—£ue n’en serait-il

de meme pour tous.

Tl y a déjà assez d’écueils auxquels la femme ne 
saurait se soustraire, sans qu’elle semble chercher 
à s’en créer d’autres par sa pure négligence

Celle-ci ne devrait jamais oublier que chez elle 
tout particulièrement, loisqu’iî s’agit de la santé, 
lout compte, même les choses les plus insignifiantes 
en apparence. Il y a tant de délicatesse dans cet 
organisme si fragile ! Le moindre incident peut en 
entraver le bon fonctionnement.

Mieux avisées, le# femmes d’aujourd’hui s’en­
tourent bien de certaines précautions et elles ont 
pour elles-mêmes des égards que justifie l’état de 
faiblesse générale qui les caractérise pour la plu­
part.

L’art de bien manger e«t difficile et pourtant c’est 
tout le secret de bien vivre et surtout de se mainte­
nir en santé.

Que de dyspeptiques, mon Dieu ! à l’aurore de ce 
siècle où le plus grand nombre des maladies est 
causé par les troubles digestifs !

Surveillez votre digestion, mesdames, maintenez 
toujours vos intestins en parfait ordre, et, libre de 
toute entrave, votre estomac suppléera aux besoins 
d une saine nutrition ; ainsi, vous vous éviterez 
bien des ennuis.

Malheureusement, il y a des estomacs caprîrieux. 
Dans ce cas, la meilleure nourriture absorbée dans 
les conditions les plus hygiéniques, peut encore être 
nuisible Alors, il faut nécessairement aider le tra­
vail de la digestion. C’est ce qui arrive le plies 
généralement.

De tous les digestifs connus, il n’eM encoYe rieu 
de comparable aux Pilules Rouges qui se recom­
mandent à toutes les ieinmes.

C’est le remède du jour et pour cause !
Ecoutez plutôt !e récit de Mademoiselle Eugénie 

Jetté :
“Lorsque je commençai à prendre des Pilules 

Rouges, il y a trois ans, j avais la tête et le coeur 
considérablement affectés. Depuis deux ans que 
j’étais entre les mains des médecins et mon état de­
venait de plus en plus critique. D’une faiblesse 
extrême, j’avais peine «à me mouvoir.

Deux médecins avaient bien compris que ma 
mauvaise digestion occasionnait tout cela, mais au­
cun ne put y remédier d uue façon satisfaisante. 
Pourtant, ce ne sont pas les prescriptions qui ont 
manqué 1 Ce que j’en ai subi des visites et pris des 
drogues 1 puis, que de temj»s perdu et d argeut dé­
pensé 1

Heureusement que les effets bien frisants des Pi­
lules Rouges sont enfin venus mettre un terme à 
tant de souffrances et à un tel gaspillage. .

En quatre mois, pendant lesquels je n’ai pris que 
dix boîtes de Pilules Rouges, je fus complètement 
guérie de cernai qui me désespérait et était pour 
moi un réel martyre.

Les Pilules Rouges ont fait disparaître, sur le 
champ, la cause évidente de ma maladie : lea trou­
bles digestifs. C’est tellement vrai que depuis que 
tna digestion s’opère facilement, depuis que mon 
astomac n’éprouve plus de ces lourdeurs qui en 
Obstruaient le passage, depuis que mes intestins 
Sont réguliers, ma santé eu général est devenue 
excellente et y. me porte à merveille-

\ crià donc bien véritablement l’œuvre des Pilu­
les Rouges.

Puiï-se mon exemple sen t à tant de femme# qui 
Sc'i. ren* du même mal.”—Mademoiselle Lugéuic 
JeDé, 177 zuc Champlain, MnntxéaL

[ Au lendemain de notr«* « nirép en 
insttmtion. non# étion# loin .1*

A l’honneur insigne, d»* 
re en présence de la plu* haute 

loffirialité de notre province ainsi que 
j la noble e#» «>rt* qui l aceornpaKn \ 
.Tandis que M le Principal **f tout le 
personnel de notre école normal* r°- 

igrattent do ne pouvoir donnr A cette 
(réception le cachet solennel quelle 
: comporterait, nous jeunes tilles, non# 
j souhaitons respect uen #6 bienvenue A 
no# digne# visiteur» avec un plaisir 
sans restriction aucune, un** joie...

I j»eut-être téméraire. La jeun» ^e crop 
facilement à l’indulgence; elle eet si 

|accoutumée d’*n remontrer partout! 
Nous nous flattoii# en ce mom» ut «’e 
l obtenir auprès <l« « ette as G «t» 1
d’élite. Excellence, m us la sollb Iton# 
au nom »le l'institution dont nous non# 
inscrivons le» enfants depuis hier seu­

lement, veuillez nous la !&!»#<r er ­
re... En parcourant tout A I heaie no 

jtre nouvel é«lifl» «\ Votre ExcelI»m.
ImaJgré une installation enc»>re ln<»»m 
plète, trouv«*ra comme nous, le séjour 

j riant, aimable, plein «le pron»« s»*s 
■ pour le# jour# A venir

De loin elle vous a semblé sup» rbe 
notre école normale, solidement i>

!#ur sa colline abrupt*-, de pré#, put 
tK.-t-elle, et nonobstant quelque# la» m i 
ne» du moment, laisser A l’honorable 
premier ministre «le in provinr» . 1» 
conviction qu’il a fait IA un don pré 
deux A noue région me oeuvre In: 
portante sur laquelle promoteurs

C.OU*

X ■;
\>fÂ

Melle JBTTB, *77 me Champlain, Montréet

de l’éducation foinb'i.t «.<■ Bérieus» # - # 
péntnoes.

Ravie# de votre gracieuse attention 
(Excellence, nous vous 
|d’un cr>eur reconnais! 
prions de croire que 
le souvenir le plus a»

Ivisite A l’aurore de n»
! laire. ,

n rem* 
mt, et 
ou# gardern?»# 
i&ble de votre 
fre année #co-

! nus dan# cette écoh* qui rompt** «léjè 
j au |K>int d<* vu** «le 1 iriKtallatton coinm* 
i un modèi* et qui dans la formation 
j»le se# ôlèv*?# c»»ntinuera A mériter c«
■ titre
i Non# serlon# Impardonnable# d’ou 
I i» 1*-r de iiientloiiiier ]•— frè# Jol » 
chants exécuté-» en l'honneur de# v si 
teur# avec de# #oli par les trè# joiief 
\*>!x de mesdemolselleH Ale. Gravel 

!»t Ii«trnndett* Tremblay
Après avoir pria congé, en lui pré 

sentant leurs respect#, de Mon. 
cnetir Labrecque. les visiteur# #»* d’rl 

(gèrent alors ver# la gare où le# atten 
dalt le train spécial

Non# ne pouvons terminer cette 
jchron’que : an# offrir no# réméré* 
ment# A M. Scott, le directeur du clic 

, min d** fer de Québec et du Lac Saint 
I* an. qui n'a cessé de M'employer pour 
rendre Agréable le voyage Non# avoir 
cotiMaté que la voi«* malgré l»*s ram 

j l*e# f*t le» courl)**# nécessité*-# ]»hr la 
' rature du pay - traversé éta t dan# un

• xcellent état, et noti# av»»n# rar«m**nt 
rencontré au»#i peu «i»* see»»tis#*-s danL

! un voyage en chemin d<- fer.
Sir Louis Jetté. consulté sur s» fm 

prepetofïs d** voyage, a exprimé su 
grande hatl#fiict on *1 une excursion * 
heureusement menée « t qui lui a per 
ml# de connaître !*•# beauté# en même 
temps que 1s promesse# d'avenir de la 
région du Iac Ht Jean 11 n’a pas ca 
ché la ratlpfactlon que lu avait pro
* «iré la visite d* s usine# A pulpe d** 
Chicoutimi dont 1’ mmens»- importune*

i MBILLEK! HUBIUEMTS!
Not r* araor liment d'IiabilIfnicMU pour hommes, garçoiieet 

* tifHiits (-Bt au complet, «urni purdessu» genre Checfield et Ki- 
glanit et Sac. I tag U ne, I’*# JMckerii, giI»*tN en cuir « f »-u duck 
doublés en mec kins* et en pelleterie ; g^nts d* toute# #ort**s 
pour ouvriers ; vmIm««», «tes do v* y«*ge , chM|»e*iiiX et cisquettes 
u Im dernière mode...................................... «.......................... .. ...

CHemises
N'oubli* / pa# que non* tvon# lo plus Iichii » hnlx île che 

nii#*#, e'»-#! «ImmiIuiii •-(>(: ce .pi’il y a de mieux, l’nx tlepuin f/Oc L i
jus»|ua $ô 00 cli^iue.

vouh * | a fraptié

IxiP élèves de 1 é< o
de# Filles «b*

• normal*
Chicoutimi.

Il faut remerc’er très 
le# aimables directeurs de la 
turc de Chlcout mi qui ont 
reuse et Intelligent* d*'« »1« 
niant et #1 inatructlf voyag» .

ncèremanf 
manufa** 
eu l'heu 
ce char

Nous ne craignons p** U compctifin I'oiih imm t*****<l 
pour habillt«m«*ntn nous viennent des meillcurr# insisotü Hiigl o 
s» s »-t Kcossaises. N«»us avonn d**s étolf©# a j trd* • j»u»*ju * 
112 00 Im v -rgeet pour habillement* jusqu’à f*o .'*0........................

M a.r>±oo. «a >€
Tous nos msiiteaux pour dMin»*! et tillett» s Bout rf '.'ii fci 

que 1**8 étoffes à rob«Mi et à coatumes.............................................

Rien de pins facile à expliquer que l’action des 
Pilule# Ronges en jmreil cas.

Les Pilules Rouges s'adaptent à tous les besoin# 
du système féminin. Elles s’identifient avec le sang 
pour parcourir tous les organes qu’elles alimentent 
et renforcent. C’est nue inedecine qui r adapte à 
toutes les constitutions. Préparé soigneusement par 
des chimistes expérimentés et d’après les plus ré­
centes données de la science, ce remède répond 
absolu ment aux besoins de nos jours.

CONSULTATION'S GRATUITES : Adressez- 
vous par lettre ou personnellement, au No 274 rue 

| Saint-Denis, si vous désirez avoir des conseils. Les 
1 Médecins de la Cie Chimique Franco-Américaine 
j vous donneront, tout à fait gratuitement, les infor­
mations nécessaires pour l’emploi des Pilules Rou­
ges et vous indique rôtit aussi un autre traitement si 
votre maladie le requiert.

DEFIEZ-VOUS.— Les Pilules Rouges som tou­
jours vendues en boîtes de 50 pilules. Chaque boîte 
est recouverte d’une étique tte imprimée en rouge 
sur du papier blanc Les Pilules Rouges que les 
marchands vous vendent à l’once, au cent ou à 25c 
la boîte, ne sont pas Us nôtres : ce sont dt*s imita­
tions, car jamais nos Pilules R*urges ne sont vendue* 
de cette manière.

Ces charlatans qui se font appeler docteurs, pas­
sant par les campagnes, allant de maison en maison, 
se disant envoyés perla CU Cbimiqfie Franco Amé­
ricaine, sont des imposteurs toujours, car jamaia 
nos Médecins ne sortent de leur bureau de consulta­
tions pour soigner les femme* malades.

Si votre marchand n'a pas les Pilules Rouges de 
la Cie Chmiiqne Franco-Américaine, envoyez noua 
50c pour une boîte ou $2-50 pour six boîtes, ayant 
bien soin de faire enregistrer votre lettre contenant 
de l'argent, et voua recevrez par le retour de la 
malle, les véritables Pilules Rouge*

Adressez toutes vos lettre* : CIE CHTMIOT^ 
FR A N CO -AM ERICAINL, 374 jim btuut 
Montréal*

Mademoiselle (»<*m * in vint eneiiM# 
offrir un superbe l»ou iurt A l^ady 
Jetté.

Sir Ivoul# Jetté répondant A Laffr» 
#e, fféeiara qu'il s’*t. :.p**rçu en en­
trant et en vialtant ** . .gnifique éu 
biissemetit que son premier ministre 
avait fait des oh oh»** d« »ot il ne : «• 
doutait pas. Il const ite (-omme Mo» 
ëf'igneur Labr»*oq;i* p«mr #**# »*rph*-li 
ne# que le premier ministre fait d 
belle# et bonne» ebo#»

Monseigneur l^nbn * q 
premier ministre <1 ' *• 
déjà pour celle éooie i

I^e premier minlstr» 
fort goftté»- Il ra ; 
qu’il ava l lu Jadis rac* 
tin artiste chargé de 1 
figure allégorique a\.*. 
médaille les part es h - 
d« quarante types d ffé 
tate que cet artiste am 
pour a’Insplrar, Il n h» 
peine A y former son 
ensemble ch annan t 11 
trè# s ncère et très gr;
«ultat obtenu, résultat . 
dit revient aux bonne# 
pas A vont? donner d»* 
que, comme a bien v;mi

VOTRE SOMMEIL
EST-IL BON ?

Avez vous le rafraichiB&ement et 
repos que vou» devriez avoir ?

le

tn
d*» sommeil est une 

1 fore**# sont **n guerre 
* et que tout n «*#t pa# 
-quelque chose doit tre

chez mol. mal# J< 
en donner un qui 
me tous, suivez le# < 
maître se# 11 rapp* » 
le de de Maistre “C

1*' r**m»*rcie P* 
qui a été fait 

»>r male.
fit une répons» 

tinê h‘: •foire 
niant comment 
« présenter un» 
t pris i*»*ur sa 
• plu# parfaite 
:• nts. Je cons 
ait dA venir lcd 

h t eu aucun» 
idéal dan# cet 
d t #011 plaisir 

t"l du beau ré 
‘ ■ut tout 1* cré 

»eur#. Je n al 
eon**lls, bien 

lu b* clire Mon 
ici un j>* u 

puis voua 
b# renier-

1U1 *<e| J g ,je VOS
la célèbre paro- 

«f stir k# g*

est
U11- 
lM* 
le

doux de la fammo que 1 humanité crée 
ce qu’il y a de plu# parfa t an monde 
de# honnêtes g*-n S comme il 
douta pa# te!# seront 1* * r* sultats c>b 
tenus dan# cette école îu formation 
thonnètM gena.il » #dn.c qne la fonda- 
tl*»n de* celle école s»*!# f# «ne il**ui*- 
oeuvre de sa ▼* publ.«}ue.

La supérieur»- v!»!»- Haiiit-J**%n 
Berchmann. n pour l'aider dans hh t A 
che 17 soeur# du Bon Lt#teur. 1^* d1 
r* cteur 
t mi
les félic ter de# beaux

Le manque 
•mice que le 

contre le corpi 
<p harmonie 
corrigé,

Neuf foi# #ur dix. le corps 
chargé* de poison# provenant, de# 
ment# A deuil digéré# et éliminé#, 
cerveau et h*# nerf# sont Irrités, 
sommeil « Ht Impossible.

Aucune prescription encore formu­
lé* n** pr»*d'iit un * ff» ♦ r;i! 'd« •»
salutaire que 1**# Pilules du Dr Ha­
milton.

Elle# chassent toute# le# Impureté# 
du système, gardent tou# le# organ**# 
en bon fonctionnement, ch;»K#**nt les 
mauvais effet# du sommeil perdu et 
vous rendent bo n * n qu« hiue# jour- 

Essayez le# Pilules du Dr Hamil­
ton aujourd’hui et voyez combien 
vou# sere* fort en présence du tra 
y ail.

Votre Rang sera nourri, vos nerf# 
seront rempli# d’un** nouvel!#* fore#» 
vitale, la vlgu* ur **t la santé seront 
dan# toute# je# parti**# d«» votre sy#- 
tême.

("est parce que le# Pilule# du Dr 
Hamilton font que tou# 1»*# organe# 
remplissent b* rôle qui leur est assi­
gné par la nature, qu’elles donnent 
I harmonie, la santé et la vitalité au 
système et qu elle# guérissent l'in 

nenlaomnle, la langueur, le# dépression# 
et le# nervosité#

Y a-t 11 tine raison pounpiol vou# 
ne ferlez pas usage de suite de# Pi­
lule# du Dr Hamilton ? Vendues en 

hotte# d* 25 cent In# che* tou# le# dé 
tailleurs.

Tapi», carrés en tspi». préurtt, linoléum*, rulestix, pnr.it- 
res, store* *1 girnitur* « cie fenêtres ....................................................

Couchettes et literie
Couchette* **n fer nt en cuivre, ruateUs. couverte* »lo laine, 

douillette*. c*»uvrepiodi, oreiller*, drap*, etc.................... .........

!Ed. BELANGER & Cie
H6 Côte de la Montagne 

2(> Rue Notre-Dame

I I mer u * b u u • ■ --
sur de l'école NoniiH »- d*»n(;>J)ic'Mj- 
est M l’abbé p!ich**sne Tf faut

ré iltats obU»

AM- Achetez de* lots b bâtir dans le 
PARC UMOILOU. »3 00 par mo.e, pa* 
de rant#*, ROBERGt A FRERE, 98 
rus Si-’oseph. au2Uept

LE PAIN QUI PEAU
Mrs. J. li. LAWTON’S

Boston Milk Bread
---------- »;N VICNfTK cmf:js —

McWilliams & Sons. 3 magasins J. Savard, 36 rue St-Jean 
Haute Ville, rues St-Jean et Abel Turcotte, 171 rue St-Jean 

de la Fabrique James Millier, rue bt-Jean
St R oc h, rue St-Joseph M Boyoc à, Sons, cote d Abraham

BOULANGERIE, 316, RUE 8T.PAUL
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LA FABRICATION
DE LA PULPE

tes usines de 'a Compagnie de Pulpe de Chicoutimi

billot!» (tontlné* à faire de la planche 
ou de» billot» de moindre dimenaion 
deatln^s & fournir le boU de pulpe, 
mai h lo»(|u‘il » agir de la mtec en 
oeuvre . il en coûte Wngt foi» plu» 
pour installer une puljierie qu'iroe 
hcierie et en d>r*nt. vingt foi» nous 
aommea en denaouH de la vérité.

Il e»t donc visiblement ridicule de 
prétende* que les acheteur» d* !lm!-

te» à bol» de pulpe puissent songer à 
payer ce» limite» à un prix appro­
chant de celui qu’il» paieraient pour 
du bol» propre au sciage.

11 suffit de visiter les magnifique» 
usine» de la compagnie de pulpe do 
f’hicoutiml pour comprendre toute 
l'étendue et l’Importance de cette as­
sert Ion. La coo ad m !• i
commencé son erpioftatfoii en 1*97.

p #161

^ de grav'ure «lonne une vue de ce bas- 
alu» marqué» des c hiffre» A et B.

Cette pâte triee et cou» dérablement 
[diluée er alors entraînée dan- des 
auge» où elle circule poussée par l’eau 

1 Dan» ces auge» viennent plonger cod 
tlnuellement par suite d’un motive 

I ment de rotation les immenses couver 
, tea de feutres des machine» «ervant à 

1 agglomération de la pâte et dont la
vue (elles!

a présenteront dé(>en»é prés de deux 
roillions de piastres pour arriver à 
compléter son installation et la ren­
dre paynte. Il ne s'agit plus ici en 
effet d'une construction de fortune du 
genre des scieries, la plupart cons 
truite» en bois mais bien de bâti­
ments coûteux «m maçonnerie et en 
fer II ne s’agit plus d'un outillage 
aussi simple que celui d'une scierie
mais au contraire, de toute une corn-j mênu. gravure donne une 

; lunaison de mac hines coûteuses et s0nt marquées I). > 
(variées pour répondre aux nécessités j couverte de
de la fabrication. Enfin, le personnel' 
que nécessite la marche de ces nom­
breuses machines est nombre de fois 
plus considérable que celui nécesaire 
à une simple scierie.

Il suffira, pour faire comprendre à 
nos lecteurs ces vérités, de leur met­
tre sous les yeux les procédés de la 
fabrication de la pulpe telle qu’elle 
se pratique â la pulperle de rhieou- 
tlml. pul]>erie qui passe, à bon droit, 

j pour un modèle du genre et l’une des 
plus importantes du monde entier.

LA FABRICATION

Voici le bois flotté rendu dans le 
bassin supérieur formé par l'ingénio­
sité des ingénieurs de la compagnie, 
au haut clés chutes. Des centaines et 
d**s centaines de milles pieds de bois 
flottent sur ce réservoir artificiel, qui 
» est emparé du lit d’un v allon. Com­
me dans les scierie», des hommes 

| agrippent tour à tour les billots et 
l»e font prendre sur la chaîne sans 

j fin qui transporte le bois â l'usine, 
j Ici cette chaîne sans fin est une lon- 
| gue chaîne de petits chariots » éten- 
: dant sur au molli» cinq cent» pieds 
de longueur. Arrivé à l’entrée de l'u- 

jsine, le» billots sont trié» sonunaire- 
| ment, et ceux destinés â la pulpe 
j viennent se placer devant une plan 
; che inclinée, où une chaîne cram- 
I pou» les saisit et les monte en le»
(présentant sucesslventent à une série 
• de scie» disposées en échelon, à la 
distance voulue pour débiter en bil 
les de la longueur voulue. Ces billes 

|v ciment alors » accumuler r' 
mécaniquement dans la salle des dé- 
cortiqueuses Ces machine» sont for­
mée» d’une large roue sur laquelle se 
trouvent placées de distance en dis ; 
tance des couteaux, et l'ouvrier pré 
sente la bille en la faisant rouler 
dans »e» doigts pour présenter suc­
cessivement toutes les faces u la ma­
chine qui enlève ïi la fois l'écorce et 
! aubier. Ces billes, toute» blanches 
et proprettes, leur toilette prépara- ! 
loin* terminée, sont alors prête» pour 
leur supplice ; on les mène aux Dé­
fibreuses. l'instrument de torture qui ; 
les doit broyer et réduire en chair 
à pâté.

distincts. turbines de l'usine d'en 
haut sont alimentées par un formi­
dable tuyau de 14 pieds de diamète, 
qui amène l’eau sur une distance de 
800 pieds. Cette seule conduite a 
coûté plus de cent mille piastres \ 
établir.. Celle d en bas est formée oe 
tuyaux rivés d’un diamètre de u 
pieds, et sa longueur e»t beaucoup 
moindre. I^s trâvaux pour l’éclusago 
de» chute*» ont coûté des Homui**g 
énormes et présenté des difficultés 

feutre ramasse e très grandes. 11 a fallu prolonger l é- 
[entraîne continuellement la pâte qu dusage par des travaux en maçon. 
:idhêre d'elle-même Le cylindre de m rie à une grande distance du Ht 

j fer ramasse ainsi continuellement de < but*-s pour éviter tout accident.
1 couches luccessivea de la pâte 11 qu d* ^ ^ts.sin réservoir fariné en amont 
| qui lui est fou m e et présentée par la 'a première écluse peut contenir uq
couverte de feutre. de.?* de pieda de ^î1*'

Un ouvrier se tient constamment de brièvement pour le gros d«
vant le cylindre et lorsqu 11 juge \ é l oeuvre, mais ce n est là qu une partig 
pa’sseur de la couche de pâte suffisant-j de8 problèmes qui) a fallu résoudre, 
ment fort- il fend d'un geste rapide, ^ ^ande question pour apurer a 
au moyen d’un couteau, la couche et marche profitable de la fabrication, 
l'amène fut la table marquée A dans ( esl * tourer ^ une force r gulièr 
la même gravure No 1. Là d’un tour c est-a-dlrc agissant regu ièrement sur 
de main il la plie en plusleunt épa s- ^ travail des machine», 
seurs dune façon méthodique, toujour» Seuls des ingénieurs au *ait de ces 
la même, qui assure aux ballots une Problèmes peuvent réaliser la difflcul- 
d m*‘nsion mi-forme et la dépose sur té de ce problème. I! a été résolu ù 
un eharriot roulant qu’on voit égale Chicoutimi de la façrvn la pma praüqt e 
ment sur la gravure. ]£ P1»8 absolue Ainsi in ingénie x

Pratiquement, la fabrication de la | (^*Positlf, trouvaille d un ingénieur 
nine • • -1 terminé* . ma s elle contleni ‘ V^lAoi de la pu : erie. assu-

. n c.cfflcient très élevé d’eau. Cett< re »» régulartté de» évolutions de la 
ndiFpen»able au cours de la ^rande roue motrice qui commande 

elU- devient nu Bible, i rarl>rv couche. Oe serait trop Ion" 
proportion

La comparaison ne'st 
absolument exacte, car

pas d’ailleurs 
la défibreuse.

A PRFV'IFP
LA PULPE RIE

On parle beaucoup dans notre pro 
vince. de pulpe et de l'industrie de 
la pulpe, et la plupart des gens n’ont 
en réalité aucune idée de ce qu’est 
cette fabrication. En ce qui concern** 
la pulp**, on ne connaît guère qu ,• 
bois brut, la matière première.

Comment ce bois en rondins est il 
transformé en pulpe, autant dire en 
pâte à papier, vollft ce que bien peu 
pourraient expliquer.

L'occasion d’une récente visite aux 
usines A pulpe de la compagnie de 
Chicoutimi nous a fourni tous les 
rcnBcignemertR voulus pour mettre 
le publie au courant de cette fabrica 
lion Peut être de c ette façon 1 opi­
nion publique. mieux renseigné*», 
pourra-t-elle se faire une idée plu 
exacte de»» conditions d*' cette ind » 
trie.

Et d'abord, pour un trop grand 
nombre de gens, de ceux là même oui 
devraient être renseignés, il semble 
bien que le fait acquis des immenses 
ressources en bols de pulp** que pot 
sède notre province, soit le comme» 
cernent et la fin de tout** la question 
Le bols est partout nombreux, il est 
relativement facile à exploiter. 1! îm 
porte donc que nous en profitions 
pour tirer de nos forêts fie h i d 
pulpe des revenus considérable». m 
rapprochant de ceux que retire On 
tarlo de s* s forêts de pirs p.ir ex*-*m 
pie. ^

Cela lierait très s:mple en théroie. 
par malheur, ceux qui raisonnent ain 
si semblent ignorer complètement 
que pour faire de la pulne il ne suf 
fit pas d’avoir du bols de pulpe en 
quantité et à proximité convenable. 
11 faut pour ré luire <e bols (n vu» ;* , 
des usines, de» travaux, considéra- 
bl< s. longs et coûteux pour iitilL» r 
les chutes servant de fore** motrice, 
il faut enfin y consacrer des capitaux 
Immenses. C’est là un** donnée qui a 
bien sa valeur, on *n conviendra 
quand il s'agit d'établir les conditions 
éconmiqucR d'une exploitation.

Au imint de vue de la coup** dan 
la forêt, les dépem « ont * • nsibl* 
ment les mêmes pour amener à la 
rivière où se ’•Tr*. la flottaison f|f
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[ eau eut
I fabrication mais 
! du mo'ns dans une certaine 
on ce qui concerne le transport de le-[ 
pulpe En effet, l’acheteur d<» pulpe en j 
Fiance ou en Angleterre paiera par 
onne de pulpe sèche. S' !a pulpe ex­

pédiée contient cinquante pour cent 
d'eau r expéditeur se trouve payer er. 
pure perte 1»* prix de transport de deux 
tonnes de pulpe humido. C est on le j 
comprend un facteur important au 
point de vue corn mere al. Mais cepen 
dant il est nécessaire pour la eon jer 
vation de la pulpe qu elle contienne un 
certain coefflc ent dliumid té autre-1 

ment dit d eau.
On conduit donc h*» ballots de pul 

pe plié** **n paquets sous une presse 
hydraulique d'une énorme puissance.
* t là la pulpe est soumise à une près- ( 
sion graduelle qui **n fait sortir une 
énorme quantité d'eau. Les presses , 
rte la nouvelle pulperle de Chicouti­
mi arrivent, à enlever une quantité 
d eau suffisante pour réduire le co­
efficient d’humidité aux environs de 
( inquante pour cent du poids total.

Pour arriver àcc résultat, il faut 
des presses exerçant une pression de 
3,000 livre» au pouce. Notre gravure ; 
No 1 représente les presses instal- ! 
lées dans la pulperle neuve (E).

Le dernier procédé consiste alors 
A emballer la pulp** par paquets de 
4r*0 livres chacun. Ces paquets sont 
soutenus par des cadres de bois re­
liés par du fil de fer.
L’ETABLISSEMENT 

Tl Ml
DE CHICOU-

Comme on peut s'en rendre comp­
te, ce n’est pas une mince affaire 

; que la fabrication de la pulpe de 
I bots.
I La pulperle de Chicoutimi com- 
I prend comme outillage deux tables 
à scies pour la coupe des billes de 

| longueur. Elle possède 10 écoreeuses 
dans l’usine neuve et 0 dans la vieil­
le. Elle a 20 déflbreuses dans la nou- 

j voile usine et 9 dans la vieille, en 
J tout 29.

Elle a 40 assortisseuses (bassins à 
; trémis ft fonds de cuivre), dont 32 
sont affectées au moulin neuf et 8 à 
1 ancien. Ses cylindres \ pâte sont au 
nombre de 13 pour la tou voile usine 
et de 9 pour l'ancl *nne. formant un
* »tal de 24. Enfin, elle possède 20 
press* s hydrauliques et trois presses 
d'emballage

On comprend que pour mettre en 
notion un pareil outillage, il faille
• : force én« u me i j’usine d’ê i haut 
a à sa disposition une force de 7000 
chevaux et celle d’en bas de 4000.
Les deux pouvoirs sont absolument

de tenter de donner ici une descrip­
tion même sommaire. Ui courroie d* 
transmission sur cette roue principale 
a quatre pieds de. large.

La plus grande difficulté pour ré­
gler la pression était celle offerte par 
le fonctionnement des presses hydrau­
liques. n importe en effet au point do 
vue commercial pour faciliter ia vente 
du produit, d’obtenir de la pulpe u** 
sortir de la presse contenant toujours 
lu même proi»ortion d'eau. Or, quand 
il s’agit de pressions de 3,000 livres 
au pouce s'exerçant sur une batterie 
de 10 presses, ©t que par suite des 

manipulations U faut tanrfit arrêt'r 
les unes pour les charger tantôt, pour 
en enlever la pâte, on comprenl aisé­
ment que le surplus de la pression

• destinée à cee machines ainsi Frété s 
s'exercerait sur le» autres presses C© 
problème a été résolu par un méca­
nisme reposant sur le principe d'un 
énorme contre-poids formé d’un bloc 
formidable de pierre cimentée qui 
glisse à coulisses montant et deecen-

1 dant, et c’est un spectacle impression­
nant que celui de cette masse énorn o 
jouant comme une feuille au vent 4e 

I haut en bas.
! Il nous faut nous restreindre, car s li 
nous fallait entrer dans le détail des 

[opérations de vente, de transport .u 
ia coupe du bois, décrire les locomoti-

• ves électriques employées, les bateaux 
’affrétés pour le service de cette In­
dustrie, 11 nous faudrait bien tout un 
volume. Il devrait être é^rlt ce volu­
me, ne serait-ce que pour donner A 
nos compatriotes une idée des merveil­
les accomplies par ceux des nôtre» qu! 
ont su réaliser cette pulperle moder •

' ne et la faire prospérer en dépit d© 
toute influence contaire.

santal
CAPSULES . r

MIDY
ra» * ^

Inoff*r.stf, d’un« pu­
reté ebeoije.fuerit en
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tes écoulements qui 
ex»|!T« ent sutrefoi*- j 
des semaines de traite­
ment p*r le copahu, 
le cubebe. les oplats 
et les injection».

Ouverture de Mode?
La grande ouverture de l'expositiorr 

de* modes d’automne s'ouvrira lundi 
prochain, le 23.

MYRAND & POULIOT, 
215, rue St-Josepht 

Québec.

HAINE A PU!

L'ECLUSE D’EN HAUT POUR LA NOUVELLE USINE

comme son nom l’indique, ne broyé 
pas à proprement parler le bols elle 
en arrache successivement par minces 
filets les fibres, on pourrait les appe­
ler des rameuses à bois. Nous verrons 
tout A l’heure le détail et la raison 
d'être de cette distinction.

La défibreuse se compose essentielle- 1 
ment d’une énorme meule en grés fin. 
d’une nature toute spéciale ayant la 

largeur comme surface d** frottement I 
de la longueur delà b'ile de bois. Cette | 
meule est protégée par une enveloppe 
de fonte ayant sur deux côtés ei en 
lair troii ouvertures formant autant i 
de compartiments dans lesquels un ou- ; 
vrier introduit les billes de bois éoor- 
cé. Sur chaque compartiment un pis­
ton hydraulique exerçant une pression 
considérable sur le bols le maintient , 
en frottement contre la meule qui [ 
tourne avec* une vitesse considérable. 
L'effort développé par le travail de 
* ©ttp défibreuse est considérable et un 
filet d'eau froide circule constamment ( 
sur le bols durant le procédé pour j 
1'ui* r ècl.**' d* brûler ; uin.gré tout ’a' 
chaleur dégagée est si considérable 
que. au sortir de la défibreuse, la pulpe 
est brûlante ft la main.

Voici le bois préparé en fibres Ion- ' 
gués et tenues. Si on le dépèce ainsi i 
en fibres an lieu de le broyer et de le 
réduite en poussière, c'est que la fibre 
seul© permet l'agglomération en pâte j 
et lui assure de la consistance.

Cette masse de fibres déjà mêlée ft j 
une asset forte proportion d'eau est j 
alors entraînée dans une série de 
grands bassins ft fonds de tamis en | 
cuivre, tamis dont le* ouvertures sont 1 

jcüduèet suc c* si vexent *n fonte1* j 
d'épaisseurs différentes de manière ft 
écarter les fibres trop épaisses qui t 

j dans la pâte provoqueraient des iné- | 
gall tés.

I Dans 
I poussée 

dilue. U
! tamment _______ ____ ______

qui ( père naturel ement la séparation, '| 
| tandis qu'un mécanisme Ingénieux de 
j sortes de bras emmanchés d'un rateau 

nettoie do minute en minute le fond 
iM la trim e »mi>êch» *t •** se 
cher et expulsant les résidus de fibres 
trop épaisse».

Dans notre première page la tecon-1

Lorsque vous revenez
do vos vacances, latwez-DOUft 
développer, imprimer,et agran­
dir le» photographie» que vous 
aurez prises, nos experts l'ont

UN MAGNIFIQUE AüRAN- 
ÜISSmENT

Vous ne pourrez jamais avoir 
ailleurs, meilleure satisfaction 
que chez nous.

Stores Limited, 31 rue Buade, Québec.
*T OTTAWA.

Uctielez de bons Bandages Hernhires cbei noos, Poiirçuoi!
FARCE QUE—-L’achat d’un handag» herniaire ©at l'achst d’un© méde­

cine dan* un cas de maladie sérieuse a la maison.
PARCE QUE—Un bandage herniaire ne peut soulager ou améliorer une 

Hernie, a moins que ce bandage ne soit bon, de première qualité.
PARCE QUE—Nous garantissons tout Bandage Herniaire que nous 

vendons. Noua avons donné satisfaction et nous sommes fait une réputation 
pour les Bandages Herniaire» depuis pluaieure années.

PARUE QUE—Noua tenons a faire toujours grandir oette réputation. 
Pour ce* raisons nous vous invitons à acheter vos Bandages Herniaires 

de nous.

l’h a rinacic !.. E. MARTEL
91, RUE

TELEPHONE j483
VFtzwumw

-rr—ssc-

ST.ROCH QUEBEC.

mm BE LA «ELLE-ECOSSE
(INGORF>ORfcE

CAPITA!.
FONDS DE

N 1832)

- - $3,000,000
RESERVE, $5,280,000

ces bassins la pâte circule 
par un courant d’enu qui la 
fonds de tamis est agité eons- 
d’un mouvement de frémis

Facilites exceptionnelles pour transiger tentes sortes 
d'afTam s do banque.

Une attention »])éciale est donnée au departement d’épar­
gnes et Tint ict est crédité tnmcstriellemont sur les compte* 
d'épargnes.

( cite banque est la seule qui ait son bureau chef au Canada 
et qui soumet m s livres et comptes a 1 examen d’aud leurs 
indépendant».

Eoxrsale a Quebec: % RLE SMUM, Tr^_
A N. LYSTKR, (jéra. „.


